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SUITE
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CONCLUSION
DES

MEMOIRES
DUN HOMME DE QUALITÉ

Qui s’eft retiré qu monde.

QUATRIEME LIVRE.
’Heureufe fin de cette avanture
me fit benir le Ciel qui fem-
bloit en avoir pris lut s même la
conduite: J'employai quelques

l'ordre de nôtre voyage d’Allemagne. Il
étoit abfolument déterminé à partir avant
lhiver mais n’ayant pas vù Paris il eut
Envie d’y aller paîer quelques femaines
avant nôtre départ. Cela pouvoit s’ac-
torder fi bien avec les mefures que j’avois
Prifes avec Mr. le Duc; que loin de l’en
détourner je lui promis de l’y conduire.
Nous y arrivâmes dans le tems où il
devoit paroître le plus brillant aux étran-

Tome VI. Â gers.



ris à

t) ma

MEMOIRESES PE EE A SAIS AA LA MEN LIT AA A AE 7 EN Mg AN ES

gets. CÉtoit dans la chaleur des Actions
du Mflifipi. Lef file &la magnificence
fembloint répandues dans toutes les cons

ditions. l'argent Por rouloient avec
profufion comme s'ils fe fuflent échapés
de la captivité dans laquelle on les tient
ordinciement. Les habits, les équipa-
ges les depenfes exceffives du jeu les
têtes continuelles découvroient l’opulen-
ce du Royaume ou S'il eft permis de sexe
primer fincérement trahiffoient plûtôt
{a foiblefie intérieure puifque toutes fes
furces s’épuifoiènt follement au dehors.
Amulem fut Frapé de cetéclat. Ses pré-
juges Turcs ne l’empéchérent pas de
convenir, que Paris l’emportoit fur Con-
ftantinople. Nous nous logeâmes dans
la rué neuve des Petit-Champs, ce
ne fut pas fans peine que nous nous pro-
culâmes un logement commode. Nous
cn cûmes même beaucoup à louèr un
carrofle de remife tant il fe trouvoit de
perfonnes qui n’étoient pas difpofées plus
que nous à marcher à pied. Tous les
jours on nous aprenoit quelque nouveau
prodige de fortune en faveur des plus vils

des plus miferables. C’étoit le célé-
bre Mr. Law qui donnoit le branle à la
rouë. Je me precurai le plaifir de le voir,
étant introduit par quelques Anglois
que j'avois connus à Londres, qui fe

trous
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trouvoient alor: à Paris. Cet homme oce
cupé de tant d’affaires importantes n’en
avoit pas l’efprit moins libre, ni l’'humeut
plus éloignée du plaifir. Sa femme, qu’on
prétendoit n’être pas l’unique étoit une
créature enjoûée qui vivoit fort familie.
tement avec Mr. l’Abb£ du Bois, fans
que le Mari parût les contraindre; de
[orte que nous ayant invités le foir à fou-

Per, je fus furpris d’y trouver aufli cet
Abbé, Il me reconnut tout d’un coup.
Comme il ignoroit, que j'euffe quitté
Paris après l’avoir vd cinq ou fix femais
nes auparavant, il me fit des reproches
‘honnêtes de ce que je l’avois fi Fort né-
gligé il étcit trop agréablement occupé
du voifinage de Madanie Law pour lier
à table une converfation férieufe avec
Moi, mais il me fit promettre, que je
lui rendrois le lendemain une nouvelle
vifite, La joye le badinage regnérent
dans ce repus. Mr. Law y dif’mille jo-
lies chofes: on n’y fit nulle mention de
Syltéme quoique je fouhaitalTe extième-
ment que le difcourS pût tomber fur ce
fujet: on n’y parla que des févérités de
la Chambre de Juftice, de la frayeur
Qu’elles avoient répanduë parmi toutes
les perfonnes intereffées dans les revenus

du Roi. Mr. Paparel, ‘Fréforier général
de l’extraordinaire des guerres, avoit été

A à çon-
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—meees ce

cond.inn£ à mort quelques jours aupira-
vant, lon ne fcivoit joint ce qu’on
devoit penfer du delai que S. A. KR, avoit
fritençorter à l’exccution de fa fentence.
Con.ine ‘n n'epaigne guéres les condant-

Èns, pauv e Paparel ne fut point mé-
nage par Mr. Law Mr, l’Abbé du Bois.
Îlg nous racontérent quelques friponne-
ries de ce milheureux, qui feroient hors
ribles fi elles étoient vraies. Ce qui ef
certain, c’eft que s’il avoit l’ame avare
corrompué il n’avoit pas l’imagination
moins déréeléez il mériteroit de mourir
nous dit l’Abbé du Bois néfût- ce que
pour purger le genre humain d’un monf-
tre qui le déchonores on affûre que fa
nourriture la plus exquife eft l’excrement
du premier venu. Je n’entendis pas d’a-
bord le fens de cette expreffion on m’é-

i claircit en m’apprenant que Mr. Paparel
à

manseoit communement le produit des
néceflités naturelles qu’il portoit même
toûjouis avec lui une petite culiére qui
lui fervoit à cet ufage, qu’il lui étoit
arrivé plus d’une fois en voyant un la-
quais de bonne fanté, de l'arrêter de
l’engager à prix d'argent à lui faire quel-
ques morceaux de cette horrible viande.
Ce dercglement de goût me parut fi
étranse que je n’oferois le rapporter
comme une vurité fi les affôrances qu’on

m'en
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Mlyrus 2er ES ME ————200m'en donna n’euffent éte affes fortes
pour me conviinere,. Mr. Law fe retiia
Veis minuit fous piczexte d’une affaire
d'importance qu’il dévoit expédier avant
fon fommeil. Je fortis auffi peu après
avec les deux Anglois qui m’avoient
procuré fa connoiflance. Conume ils de-
Mmeuroient dans le même quartier que
Moi, nous nous entretinmes en chemn
de la prodigieufe fortune de Mr. Law

de Pinduftrie avec lagnelle il s’y étoit
élevé, Mr. Stepney qui étoit celui des
deux qui le connoiffoit le ptus particu-
liérement Me raconta quelques traits de
{a vie qui méritent d’être rapportés. Mr.
Law, me dit-il eft Ecoffois,, né d’une
honnête famille, ll a eu dès fa premié-
te jeuneffe l’efprit propre au Commerce

aux affaires, Ses parens le mirent de
bonne heure dans un Comptoir on n’a
Pas {çh fur quels fonds il v amaffa une
fomme confiderable, qui le mit en état
de fe paffer du fecours de Ta famille.
d’ai connu me dit Mr. Stepney le Mar-
chand chés qui il etoit à Ldimborie. Je
l'ai entendu fe louer beaucoup de fa Ci
Beffe de fafidélite. I prit le chemin
de Briftol avec fon argent des recom-
Mandations qui lui firent trouver Ugf
Place plus confiderable que celle qu’il
Yenoit d’occuper on le fit Commis en

Â 3 chef
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chec da bmeuu d=lh fanvague. Son af
fiduns fon efp'it lui attirérent la con-
fiince d°tous [>s Marchands. Cependant
tir qu'il fe fit deguile jufqu’alors par
ho ocnie, fix que fa vertu fût féduite
par ler yotes fommes qui lui paffoient
en ‘E LE> INAINS, On decouvrit dans fes
comptes quelques erreurs de calcul, qui
commencèrent à le rendre fufpect, Les
JM irchands Anglois veulent de l’exadti-
tnde on l’examina de près, il s’en ap
percut; voici le ftratagême dont il ufa
pour fe mettre à couvert. Il avoit fait
une connoiTince intime avec le Commis
d’un autre bureau confiderable, qui n’és
toit pas plus fidelle que lui: ils s’accor-
derent enfemble pour fe foûtenir pour
tromper à coup für. Lorfque l’un des
deux étoit obligé de rendre fes comptes,
il avoit recours à l’autre dont il tiroit au-
tant d’argent qu’il en manquoit dans fa
caille fe rendant ainfi alternativement
le méme fervice, ils fe trouvoient toù-
jours en etat de fouffrir l’examen le plus
rigoureux quelques fommes qu’ils euifent
pu détourner du dépôt, qui étoit entre
leurs mains, ]ls employoient pentant
ce tems- là ce qu’Îs avoient dérobé,

Faifoient valoir à leur profit particulier.
Quoique ce Syftème fût des mieux con-
cuites il ne pût tromper tout à fait la

viglance
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vigilance des intereiTés, On s’étonnoit
des groffes entreprifes qu’on voyoir faire
tous les jours à Mr. Law, l’on ne
Comprenoit point fur quel fonds elles
Étoient appuyées. Les foupçons devin-
Tent fi forts, qu’ils ne pùrent lui être ca-
chés, C’étoit une affaire à le décréditer
Pour toûjours. 1! refolut de fe tirer d’in.
quiétude, il y réuffit par une trahifon
Qui perdit fon affocié. Feignant d’être
obligé de rendre fes comptes, il le pria de
lui fournir fuivant leur convention la fom-
Mme dont il avoit befoin pour remplir fa
Caiffe, ll la reçut, mais ce fut dans le
deffein de ne la pas rendre. L'autre, qui
Ne s’attendoit à rien moins lui redeman'
da fon argent peu de jour» après. Mr
Law contrefit étonné comme s’il n’eût
tien compris à ce difcours fe vos
Yant trop preffé il fit un éclat qui cou-
Vrit ce malheureux de confufion, qui
l’obligea à fe fauver pour eviter le châfi.
ment. Les plus éclairés entrevirent une
Partie de la vérité, mais il eût été dan-
£ereux d’attaquer Mr. Law fans le pou-
Voircenvaincre. Cependant cette avan-
ture lui ayant fait perdre quelque chofe
defon crédit elle le déterngna à quitter
Briftol pour aller à Londres Il ne sv
borna point à prendre foin des affaires
d’auteui, il commencoit à étre affés riche

À 4 pour
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pour être ocaupe feulement des fiennes,
Je ne doute point, continua Mr. Stèps
nëy qu’il ne fut devenu en peu de tems
un des plus opulens particuliers d’An-
gleterre, fi l'amour ne l’eût rendu la dupe
pe de deus femmes qui l’ont prefque
conduit à fa 1u1ne. La premiére fut My-
lady cette Dame étoit une coquette
feffre, qui avoit ruiné déja vingt amans
à Londres, qui étoit auffi connué par
fes debauches que par fa beauté, Mr.
Law eut le malheur de la voir de la
trouver aimable. Elle en fut informée
avant même qu’il eût eu la hardielTe de
lui déclarer fa paffion, elle forma le
projet de le dépouiller. Il étoit novice
en amour, quoiqu’il le fût fi peu pour
les affaires. at ne connoiffoir pas mieux
les maniéres du monde poli, ayant toù-
jours vécu dans la poufliére d’un comptoir,

d’un bureau. Ce fut par cet endroit
que Mylady le prit d’abord. À peine lui
eut- il exprimé quelque chofe de fes fen-
timens qu’elle fcht lui faire entendre
avec adreffe que l’unique chofe qui lui
manquoit pour plaire étoit de mettre
quelque réf rme dans fes maniér®s pour
être un pey plus au goût du monde. 11
comprit de quoi il étoit queltion, mais
il Pexécuta mal. Au lieu de s’accoûtu-
Dier par degrés aux airs de la Lour, il

{e
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fe crut capable de les prendre tout d’un
coup dans l’efpoce de peu d: jours on
le vit change en petit murcre. Let ex-
cès fit pitié à ceux qui le connoifivient,

lc rendit ridicule aux veux de quan-
tité de perfonnes, qui fentirent le con-
traîte de fa parure de fes manicics.
Cependant comme il et homme d’efprit

d’un caractère fouple pliant il at-
teignit peu à peu au degré qu’il falloit
pour être rech chés Mylady cet
la feule obligation qu’il ait à cette Da-
Mme, d’avoir ainf contribue à le polir
à le former pour le monde. Les autres
lecons qu’il reçut d’elle ne lui furent pas
fi utiles elle l’engagea dans des dépen-
fes fi exceilives, qu’il s’apperçuten peu
de tems de la diminution de fes efpêces

ce qu’il y eut de plus chagrinant pour
lui fut que la Dame n’eut pas nturôr ce-
marqué, que la fource de fes lberalités
tariffoit qu’elle le fit priet de ne plus
Mettre le pied chés elle, Cette dilgrace
le toucha fi vivement, qu’elle Fempézha
de (entir la perte d’une partie de fon
bien. Ses amis, qui le voyoient Hi ten-
dre, lui propoférent de {e fatisfiire à
Moins de frais c’ek à. dire, de fuivre
l’ufige de Londres, en.fe donnant une
jolie Maîtrelfe qu’il entretiendioit à pe-
tit bruit, fur laquelle il auroit un em-

À 5 pire
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virz abfolu.  Cecont n rtut ic ton goût.
On lui en p.ocura une fort aimable,
avec laquelle 11 vécut content pendant
queljues mois mais il étoit deftiné à
payer toujoms cher les plaifirs de l’a-
moeur. Sa Vantreffe étoit une friponne
qui difparut un jour en lui emportant
trois mille guinées quantité de bijoux.
Des pertes fi confiderables dérangerent
beaucoup fes affaires; toute fon adreffe
ne pût les reparer parfaitement. Les airs
de Cour qu’il avoit pris avec Mylady
lui ôtéient le goût du Commerce. Il fe
livra au jeu on fcait quelle vie les joüeurs
ménent. Tantêt il poffedoit des fommes
immenfes, qui loi faifoient prendre un
effor fort au-deffus de fon origine; tan-
tôt il étoit fans un morceau de pain. Je
lui ai vù pendant trois mois continuæ
Mr. Stepney un canofle à fix chevaux
une maifon de campagne un hôtel
fuperbe à la ville. Cette faveur de la
fortune ne dura guères. Le Colonel Char-
tris le ruina dans une foitée, comme it
a ruine depuis le Duc de Warton quan-
tité d’autres jeunes gens. Mr. Law fe
mit enfuite dans les projets c’elt-à-dire
qu’il formoit des plans de Compagnies

d'Affociations pour le commerce
qu’il tachoit de les faire goûter aux Mar-
chands. ll inventoit des Machines pour:

sendre
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tendre plus faciles ou pour abreger les
grandes entreprifes telle fut colle dont
l'exécution fe tivuva fi heureufe pour
nettoyer les étangs, les canaux, les
baffins qui fervent à la conitruction des
Vaiffeaux. Il futle premier, qui fic nais
tre à Mylord Duc de Montague le def
fein d’une nouvelle plantation dans l'Isle
de fainte Lucie entreprife qui a coûté à
ce Svigneur la moitié de fon bien qui a
échoué à la fin malbeureufement. Enfinil
fe foûtenoit honnêtement par les feules ref,
fources que lui fourniffoit fon genie,lorfque
la fortune l’a appellé en France lui
à ouvert le chemin de la faveur de la
toute-puiffance auprès de Monfeigneur le
Duc Régent. Il conferve toùjours ajoù-
ta Mr, Stepney une forte inclination
Pour les femmes il a le cœur bon
tendre de forte que fes libéralités fe ré-
Pandent à pleines mains fur le beau fexe.
ll s’eft fait amener de Londres pour fon
délaffement après les affaires quelques
belles Angloifes qu’il entretient à Paris
À peu près comme les Seigneurs François

Qui aiment les chiens les chevaux,
‘es font venir d’Angleterre.

Jétois fi plein de l’idée de Mr. Law
M quittant Mr. Stepney, que je le vis
N fonge pendant la nuit, mais je le vis
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Jdare une fitu tion que ie ne lui aurois
p.s fut ploibrdeluidie, qu’il n’auroit
peut-C pas devoir anprehender. IL
me fembla que S. A. R. le mettoit hors
de fon appartement par les épaules,
qu’étént enfuite abandonné de tout le
monde, ilalloit chercher du pain hors
du Royaume après l’y avoir ôté à tant
d’autres,

Le lendemain je fis ma vifite à Mr.
l’Abbé du Bois. C’étoit un autre Avan-
tutier, dont la morale ne valoit guères
mieux que celle de Mr. Law. J'avouë
que rien ne 1n’a jamais donné tant de
mépris pour les biens de la fortune
que de les voir accordés avec tant de
profufion à des perfonnes de ce caractère.
C’eft une réflexion que j'ai fait mille fois
en ma vie qui fe renouvelloit alors
tous momens en voyant tuant de mife-
tables arriver tout d’un coup à l’extrêé-
me opulence. Sercit-il poffible difois-je
que la Providence mit en de tèelles mains
ce qu’elle cftime Non, les biens de ces
gens là font auffi vils que leurs perfon-
nes. Je ne mets pas néanmoins abfo-
lument dans ce rang Mr. l’Abbé du Bois-
H avoit affes d’efprit de fçcavoir vivre
pour étre diftinguë de la foule. La vi-
fite que je lui rendis fut beaucoup plus
familiére que la précedente, Il me rap-
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Porta des chof incroyables de l’affation,
dont S. à R, Phonorvit de la con“an-
Ce qu’il prenoit en lui La fuite de fa
Vie les à iufliices,  Cemme 11 avoit Cté
Précepteur de S. À. KR. 1l fe Faifoit bon-

f

Neur du goût que ce Prince avoit pour les
Kiences les beaux arts, Dieu fcait sil
étoit capable de le lui avoir infpiré. Il
Me fit la grace de me procprer la vñe de
fon cabinet, de fes tableaux, de fon
laboratoire. Le cabinet étoit plein de Hi.

Vres de papiers confufement épars,
J'eus la curiofité d’obferver les livres,
étant petfuadé que la merleute mnière
de connoître le caractére les inclinations
d'un homme d’efprit, elft de faire attens
tion à°ce qui l’occupe dans le fecret du
sabinet. Je vis dans celui de S. À. R.
un mélange de Théologie d'Iltoire,
de Litterature fur tout de Fhilofophie
Naturelle, Les ouvrages estraondinaiies,
j'entens ceux de Spinofa, Hobbes, Vanini,
Cardan Toland, Paracelfe &c étoient
dans une claffe à part, parmi eux
toit un gros caïer de la main de S. A.
R. où elle avoit pris la peine de reduire
en abregé ce qu’il y a de plus curieux
dans la doctrite de ces Auteurs. Mr.
PALbä du Bois me fit remerquer un
Manufent de Deo. An Poffibilis qu’il
Me dit avoir été payé cinquante Louis-

Ate 7 d’or
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d’or pir fon A. R. Cet Abbé m’affra,
que Ali. le Uuc d’Orleans paffoit quelque.
fors jufqu’\ quatre cing heures occupé
avccfis lives, qu’il ne lifoit prefque
tamis fans avoir la plume à la mein,
your ccrhe fesremaiques fes reflexions.
1! c voit fait traduite pour fon ufage quan-
tite du bons livres Anglois dont il faifoit
be .rcovp de ses Mr. d’AguefTeau Pro-
cureur Gencial, qui entendoit parfaites
mert l’Anglois, lui avoit rendu plufieurs
fois ce fervice. S'il en faut croire Mr.
l'Abbé du Bois, la curiofité de S. A. R.
en matière de Science s’étendoit à tout.
ll a fait venir plus d’une fois des extrémités
de l’Furo; certaines perfonnes qui pal
foient peur avoir acquis des connoiffances
€xtraoidimaires. Un jour ayant là dang
une relation Angloife de la Laponie Nor-
wigicnne, que les Lapons étoient fort
adornez à la magie qu’il fe pañfoit
des chofes furprenantes dans cette froide
partie de nôtre Hemifphére il n’eut point
de repos qu’il n’eût-fait amener Un mas
gitien Lapon dans fon cabinet, On n’a
pa fçû ce &u’il apprit de lui mais il y
à apparence qu’il en fut peu fatisfait
parce qu’il ne l’entretint pas long tems.
M le fut davantage d’un certain Valtas,
qui sS'infinua dans fa faveur par la pros
fonde connoiffance qu’il avoit de la

Chis
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Chimie. Il travailloie quelquefois deux
fleurus avec lui dans fon aburatoire. 1!
n’y avoit point de diftillation ni d'klisir
Qu'il ne ftüt compofer 11 en invertoit
lui-même, il prenoit plaifir à Ls faire
Achiter à Londres, à Paris par quelque
avanturier qui prenoit la qualité d’Ope-
tateur qui v gagnoit confiderablement
H à fait des perles des teintures de Crif.
tal qui font d’une beauté admirable.

Pour ce qui regarde !e-grand œuvre il
Pa tenté fans fuccès: la plus infaillible
de {es découvertes pour remplir fes coffres

à été les billets de Banque Cependant
H n’a pas lailTé de faire de grandes dépenfes

Pour arriver à quelque chofe d’extraor
dinaire dans la tranfinutation des metaux.
Mr. Carridge Anglois Pa aidé long tems
dans ce travail mais ils ne phrent attraper
le fecret de la Nature. Tout le fruit de
leurs peines fut de compofer des alliages
d'une grande perfection, quoique la valeur

€n foit fort au-deffous de la depenfe. Un
ftalien effronté, qui avoit entendu pailer
du goût de 8, A. R. pour cette forte de
fcience lui fit demander un jour une
Audience particuliére dans fon Laboratoi-
Te  Lorfqu’il y fut entré il eur le foin d’en
fermer la porte; il tira de fa poche un pe-
Utrechaud d’une fabrique extraordinaire
‘U deffous-duquel étoit un petit vailfeau

de
mm
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de ctiv e qu’il remplit d’un Elisir qu’il
avoir dues une bouteille, 11 enflamma
Phusir avec une fimple allamette il

Ê"a enfute S, A, R. delui prêter pour
un ro. rt un Lous-d'oi. Ille mit à
fa tue durs le rechand En moins de
trois niluutes 1l,en tira une pièce d'argent
de la même grandeur qu’il remit à Mr.
te Duc d'Orleans. 11 lui demanda.un écu

Payant enfermé de la même manière
dans le rechauds il en fit fortir un Louis-
d’or qui ne differoit des autres qu’en
ce qu’il étoit ‘plus épais. Après cette
operation qu’il acheva fans prononcer
une parole il prit fon rechaud fortit
du Laboratoire, en difant à S. A. R.
que fi elle vouloit fe donner la patience
d'attendre un moment il alloit lui faire
voir quelque chofe de bien plus extraor-
dinaire, S. À. attendit mais inutilement.
L’Italien s'étoit fervi de cette rufe pour
faciliter fon évafion. Mr. l’Abbé du Bois
me fit voir les deux piéces que Mr. le
Duc d’Orleans avoit confervées.  J'éten-
drois trop le récit de cette vifite, fi je
rapportois toutes les chofes curieufes qu’il
me fit obferver. le marquai beaucoup
de reconnoiffance pour fes civilités nous
parlimes encore de l’Angleterre; il me
propofa de l’accompagner lors qu’il feroit
nommé pour l’Ambaifade. Je m'en ex-

cufai.
F
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Cufai honnêtement fur les engageinens
Que j’avois avec Mr. le Due de il ne
Manqua point de me demander ce qui
avoit caufé mon retour fi prompt à Pa-
tis Je lui narlai de mon beau-ficre Amu-
lem de fon fils Muleid. I faut, me
dit-il, que vous me les faffiez voir,
que je leur procure l’honneur de faire la
révérence à Son A. R. Je le remerciai de

Cette offre, je les lui amenai le jour
fuivant. Il nous préfenta à S. À. R.
Nous en fûmes reçbs fort gracieufement,
ll ft à Amolem plufieurs quetions fur
le Gouvernement du Grand Seigneur
fur tes forces de l’Empire Ottoman. Il
lui dit en parlant de fa Religion je ne
la trouve guéres faines mais clle me
femble bien aimable, ne fât- ce qu’en ce
qu’elle n’oblige pas à voir tobjours la mé-
Me femme, Amulem répondit sgreable-
Ment que fi c’étoit un mal d’être obli-
Bé de voir toüjours une feule femme,
t'en devoit être un bien plus grand d’en
Yoir toûjours plufieurs. Point d’équivo-
que reprit Mr. le Duc d'Cileans le
Mal de n’en voir qu’une cft fi grand que
Je n’en féaurois rire, fi l'on n’étoit un
Peu Turc fur certuns Articles, un pauvre
Chrétien auroit bin de la pcine à vivre,
Kous eumes par la bonté de S, à. R.
Un de fes gardes pour nous conduise à

Verfa:l-
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Veifailles, dans tous les lieux où l’on
n’a pis la Hiberté d’entrer fans être ins
troduits.

Le hazaid nous fit rencontrer à Fon-
tainebleau Mr. le Marquis d’Antremond,
An.b..flodeur du Roi de Sicile. Je l’avois
connu a Dome long tems auparavant,
j'(tois méme lié particulièrement avec
lui. Comme je ne m’imaginois nullement
qu’il fût à Paris, encore moins qu’il y
fit avec un titre fi diftingué, je ne me
remis point fon vifage lorlqu’on me le
montra fous le nom de fa dignité. I!
m2 i2conaut le premier fa politeffe
l: ft avancer vers moi pour m’embrafs
fer. Nous nous promenames en nous en-
trétenant de nos anciennes liaifons
de nus avantures Romaines.- !l avoit
filli a peritä Rome par la jaloufie d’un
Cardinal dont il voyoit fecrettement la
muitrele deux “birtes apoftés par ce
Piclat l’avoient attaqué Ie foir dans la
rue il n’avoit dà fa vie qu’à fon
adicife à fa valeur. Le péril qu’il
avoit couru l’effraia fi peu qu’il revit fa
belle dès le lendemain en prenant feule-
ment la précaution de fe déguifer. 11
fe couvrit d’un babit de père Jacobin
il conrinvaa la vifiter tous les jours fous
ce Mafque, Le Cardinal découvrit la
rufe l’aiant fait veiller, il le fit

prendre
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prendre par les Archers de PInquifition
comme un Moine debauche qui caufoit
du fcandale à lFelife. HN fut enfermé
dans une étroite prifon d’où none pût
fe tirer qu’après v avoir demenre fix fe-
maines, Le Caidinal eut la malice de
répandre le bruit qu’il y avoit ête traité
Comme on traîteroit un Moine dans le
Même cas 3 c’eft -à- dire, fouetté rigou-
Teufement. Cependant cette médifance
fut reconnuë fauife par le Cardinal même,
Qui étant tombé peu après dans une ma-
ladie mortelle fit prier le M-rguis de
fe rendre auprès de fon lit, lui de-
Manda pardon publiquement du toit qu°il
avoit fait à fa réputation. Nous ebmes
l'honneur de diner avec Mr. le Marquis
d’Antremond de retourner le lendemain
à Paris dans fon carroffe, Novs n’y fi-
Mes plus un long féjour. La curiofité
d'Amulem étant fatisfaite nous reprimes
le chemin de la Frovince.

pi
Quais plus vite que nous pour l’avertir
Que'nous ferions Je foir à fouper chés
elle, Je fus furpris de le voir peu après
Ttvenir au devant de nous en galcpant,
Al M’apptit que le Marquis mon eleve
Étoit au logis depuis quatre jours, me
Ptéfentant une lettre il me dit, que c’é-

toit



na;

20 M EMOIRES
toit M à Puidie du Mutquis qu’il me Pap-
péter, qu’elie etoit de Mr. le Duc fon
psie, qu’il me prioit de la lhe avant
mon Urisee. y li lus promptement.
Mi. le Duc me m'uquoit, Que fon filslvoir piuile avec tant d’inftances de lui
uccoi…r la permiflien d'aller attendre
inon +.tour de l'auis chés ma fille, qu’il
avoit court de Pautfliger tiop en le re-
fufais. qu’il le croyoit là en audi bonnes
mains que dans les flennes qu’il fe
prifuauoit que j'approuverois fon voyage-
Comme cette lettre ne contenoit rien de
p'Ls, je Ne pouvois m’imaginer, quelle
ra le Marquis avoit eu de me l’en-
voyer avc tant de diligence. Cependant
en v panfent davantage je compris que
la cixin': que je ne fuffe mécontent de
le voir à mon arrivée, que je ne le
foup.onraff de s'être dlrobé à Mr. fon
Pere l'avoit orte à me prévenir comme
il avoit fuit, Il m’avoua le foir que j’a-
vois dev.né juite Je ne laiffai point
malgre ta lecture d'être très” peu fatisfait
de le trouver 14 J'admirai même que
Mr. le Ducy eût pù confentir après le
dinger où il s’y étoit troûvé expofés
{ins compter qu’i' n’ignoroit pas fa pal-
ion peut ra nicce, à laquelle des entre-
vues À [r quels ne pouvoient manquef
de fervir d'alimens. Je n’augurai rie

dei



DU MARQUIS DEX** 21PE Ce A TL 4

1 44 FE CR EE AR 0 9de bon de fa p'éfence.  Plñt au Cil
Pour fon inteièt pour celui de ma fa-
Mille, que mon prelige mes craintes
euffent été moins ‘fondés qu’elles
Weuffant pont été juil fices par ds Cve-
temens qui mirent le comble a tous les
Kalbieurs de ma vie L'elt- ce que je ta-
COnterai maintenant fans interruption,
Cat il me feroit difficile de mêler des chos
{es étrangéres indifferentes à un récit
fi intereffanc.

Le Marquis n’avoit pas perdu le tems
Pendant les quatre jours qu’il avoit paflés
Chés ma fille non -feulement il s’étoit
Ménagé vent occafions d'entretenir Nadi.
Ne mais par une adreffe doat je crois
Que l’amour feul l’avoit reodu capable,
ar il n’étoit point nturellement artifi-
Sieux if avoit trouvé le moyen d’inte-
Tefler fortement Mylady R en fa
faveur qu’elle approuvoit hautement fa
Pafion, Un fecours de cêtte nature pou-
Voit Faire faire en peu de rems beaucoup
de chemin à ma nièce. Cu n’eft pas
Que j’aye jamais foupçonné Mylady d’é-
tre propre à favorifer le vice, mais de
Quoi ne font pas capables deux jeunes
Mans dont on flate l’inclination à
Qui P.

Fée7% commodément. Ma glle qui avoitVcouvert le fond du miltére, n’avoit
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poine en lahordioiTe d'en témoigner fes
Écntmunoz Maisce fut la premiere nou-

1!Voilz dont eu M'infteuificà mon arrivée,
La crainte fit que j: m’imaginai le mal
encore plus grand qu’il n’étoit; je ne
tardai point à m'expliquer avec Mylady,

à tacher de tirer la vérité d’elle, en
gardant neanmoins beaucoup de ménage-
ment pour ne pas commettre ma fille.
Lorfque J'en eus dit affés pour me faire
entendre elle reconnut qu’elle avoit eu
quelque condefcendance pour la paffion
du Marquis, parce qu’elle la croyoit in-
finiment fincére; parce que la pauvre
petite Nadine ajoûta- t- elle n’en avoit
pas moins pour lui. Elle me dit enriant,
qu’il eût fallu avoir le cœur d’une dureté
extrême pour voir douffiir fans pitié deux
enfans fi aimables cependant elle me
protefta que toute fon indulgence s'étoit
bornee à leur accorder quelques momens
d'entretien dans fon appartement ce-
la toûjours en fa prefence. Je fuis bien
éloigné Madame, repartis-je d’en foup-
conner davantage mais vous me ferez
la grace de confeffer que cette faveur
même toute mince qu’elle eft ne leur
étoit pas néceffaire. Vous fcavez le peu
de proportion qui eft entre le Marquis

ma niéce. Amulem eft un étranger
dont le rang” quoiqu’affés confidérable

parmi
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Parmi les Turcs el compté pour rien
€n France, Nauine ne tire non plus eus
£un rehef de la qualité de ma nicce,

Puilque ne l’étant que du côté de mon
Cpoufe elle n’appartient point à ma fa-
Mille, Rien ne peut donc la rapprocher
du Marquis dans l’eloignement infini où
elle eft de fon nom de fon rang, de {es
richeffes de toutes fes e(pérances. À
Quoi fert il, Madage d’entretenir dans
ft cœur de cette enfant une paffion qui
Re {cauroir avoir d’heureufes fuites pour
ellas Je veux bien ne la regarder jufqu’àPréfent que comme vn badinage un

amvfement de jeuneffe; mais ne ftavonsa
Nous pas vous moi que les confequen-
Ces de ces dangereux amufemens peuvent
Qevenir férieufes. Je connois le naturel
QU Marquis il eft d’une vivacité qui
Vous effrayeroit, fi vous la connoiffiez
Comme moi. Mylady repliqua en m’in-
l€frompant qu’elle avoit fait attention
Pär avance à mes difficultés qu’elle
les avoit trouvées fi foibles qu’elle n’a-
Voit pas cru s’y devoir arrêter qu’a la
Vétite Nadine n’étoit pas du rang du Mar=
Quis, mais que c'eft l’effet le plus ordi-
Naire de l’amour d’égaler les conditions
Que rien n’étoit fâ commun en Angleterre
QUE ces affortimens inégaux que la foi-
Dleffe de nôtre fexe pour le

prefque
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profgue l'unique voye que la Provi 'end
eut auordee aux fuinmes pour s’elevé
a li fo tune; que la petite Nadine avol
af:s de charmes pour borner l’ambitio®
d’un Princz, là dedus elle fe mit
me laporter les exemples de quantité d‘

Juus de Mylords Anglois qui n’%
voient cherche qu’a fatisfaire leur cœu
en fe choiliffant une époufe, IT eft vrais
Madame, lui dis je, Que cela eft comniv®
en Angleterre, Mais nos coûtumes fon
differentes. D'ailleurs le foin que j'a
confenti à prendre de la conduite du
Matquis m’oblige en honneur de veille
à fes vrais interêts. Ne doutez pas qu®
dans toute autre fituation ie ne fuffe bien
aife de voir Nadine prendre leSchemit
de devenir Duchefte cette pauvre enfant
feroit Reine, fi fa fortune répondoit à
mon affection mais je fois le Gouvef
neur du Marquis; fon pére, fa familles
fe repofent de fa conduite fur mon hor
neur, fur ma fagefle, je ne trahiral
peint leur confiance je ne dis pas foule
ment pour l'avantage de ma nièce mais
pour celui même de toute ma pofterité-
Enfin Madame, ajoûtai-je, c’elt une af
faire où je me croirois criminel par lë
feule incertitude, graces à Dieu j'ai
trop d'honneur pour demegrer fufpend#
un fcul moment entre le crime morf

devoir. Lé
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Le fruit de cette conveiforion fut d’ène
Bager Mylady R à ne plve micter

Main au commerce ds nes jeunes
AMans. Je n’aurois pas diffré à mettre
Sadine pour quelques annees dans un

1

\ouvent s’il ne m’eût paru tiop dur de
‘ôter à fon péte pendant le j eu de tems
QL'il avoit à demeurer en France. N°y
Pouvant donc penfer avec bienféance,
J Me retranchai à trouver quelque nou-
Veau moyen d’éloigner le Marquis je
f'en pûs imaginer d’affés vraifemblable
Dour efperer qu’il ne fentit point ma rufe
Je pris le parti d’écrire à Mr. le Duc,
de lui marquer les nauvelles raifons que
Javois de fouhaiter qu’il le rappellàt. Je
lt priois d’employer quelque prétexte
‘Tomme celui de le faire habiller, ou de
lui faire prendre quelques remedes avant
Nôtre départ pour l’Allemagne. La lettre
de Mr. le Duc vint en peu de jours. Le
Marquis qui le refpeétoit extrêmement
f'ofa demeurer un moment après l’avoir
tecde, Je fis violence à ma finceiité,
Jufqu’à lui témoigner du regret de le voir
Partir,

Je m’applaudiffois néanmoins de ce
départ il fembloit affûrer toutes mes
viés, Je me propofois d’aller rejoindre
Xe Marquis en moins de quinze jours,
d'en pañer quelques uns avec lui, de

mr4ome VI, B partir
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pa tit enfuite pour l’Allemagne fans re
paîler ches maille. Amolem fon fils
auroient pris un antre chemin nous
nous férions renconttés fur la frontiere
Ce proiet étoit fimple me fembloit in-
faillble. Mis helus! c’eft la plus gran-
de de toutes les infirmités humaines de
ne pouvoir pénetrer dans l’avenir. Les
hommies font obligés de travailler cous
les jours à fe rendre plus parfaits, hé!
peuvent-ils le devenir s’ils ne connoiflent
point ce qui doit fuivre le moment dont
ils jourffent? Comment éviter des fautes
ou des malheurs dont on ne prévoit
point les occafions comment s’affürer
d’obtenir le bien auquel on doit tendre
fi l’on ne peut être certain d’en avoir les
moyens On parle de l’expérience du pal
fé comme d’un flambeau qui doit éclais
rer les démarches futures qui aidé
à conjecturer les évenemens Mais qu’un
tel fecours paroit foible, quand on con-
fidére la varieté infinie des motifs qui
font agir les êtres libres, l’obfcurité
des reflorts qui déterminent les caufes
néceffaires! J'ai foixante ans d’ufage
de connoiffance du monde je fruit
que j’en recueille à l’égard de l’avenir
eft d’avoir reconnu chaque jour de plus
en plus que toutes les regles de la
prudence font ordinairement fauifes

toùjou!ls

À
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tobjours abfolument incertaines en voici
un nouvel exemple.

Dans le tems que j’étois le plus fatis-
fait de l’ordre que j'avois mis dans les
affaires de ma famille dans les miennes
Un Gentilhommie voifin de ma fille vint
me demander ma niéce Nadine en ma-
tiage c’étoit un parti plus avantageux
Qu'elle ne pouvoit l’efperer naturellement.
Outre un gros bien, le Gentilhomme
étoit aimable: il avoit environ trente ans

c’étoit uniquement par eftime par
amour qu’il fouhaitoit d’obtenir ma mé-
ce. Rien ne paroiffoit devoir empêcher
Mon confentement, excepté peut être
l'âge de cette enfant, qui étoit à peine
dans fa quinziéme année. Je conferai fur
Cette propofition avec Amulem, mon Gen-
dre ma fille: leur fentiment comme
le mien fut de l’accepter fans balancer.
Je n’y voïois plus d’autre difficulté que
la violence qu’il faudroit Faire fans doute
à Ce petit cœur où l’amour avoit pris
de f profondes racines. Cette penfée
Me caufoit du chagrin car je n’ai jamais
approuvé la tyrannie des pères, qui exi-
£ent une obéiffance aveugle de leurs en-
fans l'exemple de mon grand pére étoit
Encore devant mes yeux, je n’avois
Point oublié que c’étoit à cette fource
fatale que fe devoient rapporter tous les

Ba malheurs
Pme
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mi uodi mt vs  Cop2ndant le cas
O4 2020 LYOH pair rapport à ma nige
C2: UN: PUOInOir tout discient. C’etoit
vue ‘ho’ im ofübie que fon mariage avec

Ë 43 la perte de fa vie de la
nise.ien) voit vas fait relâcher la-def-
{15 mis du monde. Dans cette fup-
pofirion qui etoit conflante qui ne pou-
voit chinset il me fembloit que loin de
Mmangner d'indulsence pour elle c’étoit
Ja traicer avec une véritable affection que
d'aider à la guérir, rien ne m’y paroif-
foit plus propre que de la mettre entre
les bras d’un honnête Homme, qui l’ai-
moitexceffivement, qui n’épargneroit
rien pour lui faire mener une vie douce

heureufe. Ce raifonnement me parut
folide, |l me le paroit, même encore
milsré l’effec tragique qu’ila produit
fi j2 me trouvois dans la même fituation
avc duffi pen de connoiffance de l’avenir
je prendrois affhément le même patti.

Étant donc arrété à cette réfolution je
fis appeller ma nièce je lui appris,
que Mr.de B., lui faifant l’honneur de
l’aimer de la fonhaiter pour fon épou-
fe, J'avois crù que c’étoit une affaire ex-
trémement avantageufe pour elle. Vôtre
pete, lui dis-je, toute la famille s’ace
cordent à penfer la même chofe. Il ne
nous rcite, ma chére nièce, qu'à con-

noitre,
EF
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noître quels font vos fentimene, Elie me
tepartit avec beaucoup de douceur qe
C'eoit un lengage fi estrios Hinane pur
Une Élle de fon dg2, qu’.lle ne fo tue
Pas bien ce qu’elle devoit me repond. 3
qu’elle etoit prête à obuir à torre, mes
volontés mais que fi j'étois ailes bon
pour lui permettte de fuivre fes inclina-
tions, elle ne fouh.itoit que de vivie
âvec ma fille Mylady KL. quiavoient tant de bonté pour elle, J'affce-
tai de prendre fa réponfe pour un effet
de fa modettie. Je la ouai, je l’embral-
fai, je lui promis, que 6 elle vou'oit
me laiffer le foin de fon fort, je la ren-
drois heureufe comme une petite Reine.

Mr de B. lui dis-je, que nous vousdeftinons pour epoux, viendta vous voir
dès aujourd’hui il faut le recevoir avec
fonnêteté. Vous verrez que c’ell un
charmant Gentiihomme qu: vous re
Pourrez vous empêcher d'aimer, Elie ne
Me répondit plus qu: par une fuveiea-
Ce, je remarquai qu’elle s’en Îli avec

çaempreifement dans l’appaitement de Afy-
lady KR,

Montieur de B. vint pour la voirfor la fu de Paprès-nudi, la fit aprel-
ler. Elle defcenuit apiès s'être fat at-
tendre affés long-tems. Je ten:tr. Lai que
Its yeux étoient alterés, je ne dovtai

B3 pointPre
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point qu’elle n’eut verfe bien des larmes.
Lette sue me fit pitié. Cependant elle
eut affes de pouvoir fur elle-même pour
Parozitie tranquile riante, Elle n’afFedta
pas mémic une rigu:ur exceffive lorfque
fon amant, à qui je l’avois déji promife
prit la lideite de lui baifer la main. II
fe retira fort fatisfait, après m'avoir prié
de conclurre fon mariage avant mon départ
pour l’Allemagne. J'y étois réfolu j'en
parlai le foir à Mylady, qui faifoit femblant
de l’ignorer parce que je ne m’étois pas
encore ouvert elle. Vousavez tant de
bonté lui dis je pour ma nièce pouf
toute ma famille, que je ne veux rien
faire d’important fans vous l’avoir com-
muniqué. On me demande Nadine en
mariage je trouve le parti fi avantageux
que je l’ai accepté. Elle s’attendoit fans
doute à cette ouverture, fa réponfé
étoit meditéc. Vous voulez donc être lé
bourreau de vôtre nièce me dit-elle,
vous la voulez tuër plus cruéllement qué
vous ne feriez d’un coup de poignard. Qui
à jamais vi marier une fille à quatorze ob
quinze ans malgré fa volonté Cette pauvré
enfant fe meurt deja d’ennui, je fuis
fi attendrie de fes larmes, que malgré
tout l’attachement que j'ai pour vôtre fille
Je ne veux point demeurer un momer®
dans cette maifon fi vous lui faites cetté

violen”
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Violence. Et puis, ajoûta telle d’unair
Chagrin après les droits que vous m’aviez
accordé fur elle, 11 me femble que vous
auriez pû me faire entrer pour quelque
chofe dans cette belle refolution. Je
l'affôrai, que la propofition l’accord
QU mariage s’étoient faits fi promptement,

Qu'à peine aurois je pû lui en faire part
Plôtôe, Pour ce qui regardoit la rigueur
dont elle m’accufoit, je lui repréfentai
toutes les raifons qui m’empéchoient de
troire que c’en fût une je l’obligeai
de confelfer que ma nièce ne pouvant
Point être au Marquis, nous ne pouvions
Tien fouhaiter de plus heureux pour elle
mue l’occafion qui fe préfentoit.

T,

den conviens, me dit-elle à la fin:
‘Moi pouvons nous en former, qu’il faut
IMais ce n’eft point par l’idée que vous

Juger des avantages de cette occafion
£'eft par la fatisfaction que vôtre niéce y
ipeut efperer. Elle fera malbenreufe,
[eontinua-teelle je fcai par experience ce

Îque c’elt qu’un mariage où l’inclination
N'a pas contribue. Pour la fatisfaire
finir cette difpute, je fis appeller Nadine,
Je lui parlai ainf en préfence de Mylady.
vus

J'apprens que vous n’êtes point conten-te du mariage que je vous ai propofé je
Yous aîme trop tendrement pour vous v
COntraindre mais je fuis bien-aife de vous

Ba expli-
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+5 ts 10 M2n8 fu Ce qui can
r 0 +2 davance. Je n’ignote p 13 vôtre

Dal 4 à pour le Marquis ni celle qu’il
a, "43 $1 vous vous êtes rlattce
ty 120 2 +tu Je quelque efpsrauce, à
Fns 43 Vus Chmmencez ma chère
nt 2, à Vous defibafer aujourd’'rui. Je
vou jure cevant Dieu que vous ne ferez
jam ds au Tlarquiss c’eff une chofe rmpofs
fille, fur liquelle vous devez vous ren-
dre juftice, Ne pouvant donc être à lui 5
c’eit à vous‘de voir ii vous voulez renon-
cèr à tout autre engagement, Vous êtes
libre. Songez feulement que vous aHige-
rez vôtre famille qui attend de vous
autre chofe, que vous ne donnerez
pas une idée honorable de vôtre fageffe

de vôtre modetltie.
J'avoue que mon difcours étoit captieux

pour un enfant de cet âge qui avoit
tonjours été accoûtumée au refpect à
l’ob:1ffance auifi n’y répondit-elle qu’en
m'affôrant qu’elle étoir prête à Faire tout

que fon pere moi voudrions exiger
d’lle. yêlui dis, que c’étoit ainfi quê

f filld:voit u concune une e biennee,
que s’il en cuûoit un peu à fon cœuf
pour oublier le Marquis elle devoit con-
fitèrer que c’etoit un factifice néceffaire
avsu>l elle feroir obligée quelque parti
ruelle pût prendre, Je la laiflai avec

Myla-
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Mylady, quoique j'eufit quel ina ‘2 imce
de fes conferls. Je ais le tendecrin à
Monfieur de B. quil t Hoir prendre
Promptement des m fur:5 pour fon ira-
lage, s’il vouloit lg cor Jarre avc dt m09
départ, H'ecrivit furle chiumn al Ly!qu25
H en reçut en moine de hute qurs 1L< hf

Penfes les peiumiffior s qui s’accrident
dans une hâte extraordiniite la cérmo-
Nie fut celebrée prefqu’aufli tè. Nadine
fur batifee mariée dans un même jour,
hile me parut foûtenir cette action de fort
bonne grace il n’y eut que Afylidy

Qui refufa conftamment d’être prefen-
te à {ès nôces,

Cette Dame avoit fes raifons pour tenir
Cette conduite. J'en parlerois peut- être
avec plus de chaleur, fi elle n’en avoit
Été trop rigoureufement punie. Son aveu-
#le affection pour Nadime lui avoit Fit
Prendre des mafures inégulicres pour lô-
ter à Mr. de BL. les voyant dé-
Concertées par nôtre promptitude, elle
en reffentoit un chagrin qui l’empécha
de paroître pendant toute la fête. Elle
ÉVOit écrit au Marquis par un exprès,
Qu'elle avoit envoyé chés Mr. le Duc fon
Père, klle lui avoit découve:t dans fa
lettre qu'il étoir fur le point de perdre
Ma niéce fans retour; que fon miriage
ès
toit conclu, qu’il ne tarderoit pas

Bs quinze
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Quinze jours s'esecutirf 3 Que s’il l’aimoit
toujours wec la méme tendreffe il n’y
avoit plus qu’une réfolution hardie qui
pût le rendre heureux qu’elle favoriferoit
toutes fes entreprifes, que s’il pouvoit
s’affbrer feulement de deux hommes fidé-
les fe rendre la nuit ches ma fille elle
s’engigeoit non feulement de livrer fa
maltreffé entre fes mains mais d’accom-
pagner elle même fa fuite, pour mettre
l'honneur de Nadine à couvert qu’elles
fe retireroient enfemble dans un Couvent,
ou qu’elles pafferoient en Angleterre fi
elles s’y trouvoient forcées qu’au rete
il devoit craindre peu la colère de Mr.
le Duc fon pére, parce qu’elle étoit en
état de rendre Nadine digne de lui en la
faifant fon héritiére Elle le conjuroit de
fe preffer, elle tui marquoit même la
auit, où elle croyoit pouvoir lui rendre le
fervice qu’elle lui promettoit.

Ce fut un bonheur, qu’elle n’eût pù
prévoir que le moment des nôces fût fi
pioche. Elles s’accomplirent deux jours
avant le terme de fon affignation. Le
Marquis avoit pris l’allarme en recevant
cette lettre; fa vivacité lui permit à pei-
ne un moment de repos. }l fe détermi-
na fans rien examiner à fuivre toutes les
inftructions de Mylady, il lui écrivit
qu’il feroit ches elle à point nommé. Au

lieu
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lieu de deux hommes, il en prit quatre
Pour l’accompagner.  Mylady l’attendoit
défefperée de la ruine de fon projet, Il
fe gtiffa le foir dans fon appartement ‘ans
Être apperçû de perfonne. ll avoit laitté
fes quatre hommes fes chevaux dans
le bois, Quelle fut fa défolation en ap-
Prenant que Nadine étoit dans les bras
d’un autre il m'a dit depuis que cette
fatale nouvelle le fit tomber à terre fans
fentiment. Etant revenu à lui, il fe fit
Taconter toutes les circonftances de fa
Perte, voyant qu’il ne lui reftoit pas
même l’ombre de l’efpérance il fe livra
à toutes les extravagances de l’amour mal-
heureux. La nuit étant près de finir
Mylady lui confeilla de fe retirer. 1! ne
Pût fe réfoudre à retourner fi- tôt chés
fon pére. Il la pria de fouffiir qu’il re-
Vint l’entretenir la nuit fuivante, pour
Ne pas s’éloigner trop de la maifon de ma
fille, il alla paffer le jour avec fes gens
dans un village qui en elt à une lieué,

à peu près à la même diftance de cel-
le de Mr. de B où Nadine étoit
déja,

J'appris le matin, qu’on avoit v la
Yeille cinq hommes à cheval aux envi-
Tons du, logis mais je n’eus pas le main-
dre foupçon de la vérité je rendis mé-
Me ce jour-là une vifite particulière à

B6 Mylady. Le
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T t*1Mythe 1 H20 ME partt tobjours afigée

dum 1 Jeu «nine ce qui ne l’empé.
GH1 09 0 eractne de confentir à l’aller
voir !o lundem in avec moi. Elle lui
Poir à bof nt confiderable de pierre
Is, ol: la (oca d'accepter. Ellelentretrit loncet.1ns à l’écart mais com-

me c'toit dins la même fale où nous
étions J'avois les yeux fur tous leurs
mouvenmens, Ma niece rougit plus d’urre
fui. ll me fembloit, que Mylady exi-
geoit d’ulle quelque chofe dant elle tâ-
choit de fe defendre. Nous paffames avec
elle une partie de la foirée. nous re-
tournames au logis vers minuit, En en-
trant dans la cour j'appercus de loin un
étranger, qui me parut avoir toute la fi-
gure du Marquis. Le Ciel étoit obfcur

il fe d:roba G legérement que je re
püs en étre affüré. Je demandai à My-
lidy lt elle n’avoit point remarqué la
même chofe elle me répondit qu’il n’y
avoit nulle apparence qu’il fât f proche
de nous fans ma participation. C’étoit
néan:noins lui-même qui s’ennuyoit en
Pattendant. Il avoit paffe la nuit prècé-
dente avec elle il s’étoit emporté en in-
vectives contre ma dureté contre l’in-
gratitude de Nadine contre la malignité
de fa fortune il avoit juré de ne me re-
voir jamais; s'imaginant n’avoir plus

d’ami
À



Du MARQUIS Dr 4% >ey

37
rev

d'ami filcle hors Mis il la a,oûù
Ouvert fon cœur avec una entiorz Con
flance, La premitie fvoss qu'il cit
demandée de fon an 2, etoit di hi,
Prouurer une entccsos fruité ru 4 8

coune, Ci par Inismémie que J'ai cie mots
1mé dans la fuite de tout ce dt vu.

Mylady fentit la catZculté ie con
£er de cette demance. fe fuis même
Po'té à croire que ce fut à regict qu'2lu
le lui promit d’y employer fes foins. Les
follicitanons preffartes du Marquis la
touchérent ce fut dans la vre de le
fervir qu’elle vint avec moi ch2s ma nicce.
tnane étoit fi accoûtumce à manier l’efpiit
de cette jeune perfonne qu’elle réuilit
à lui pecfuader ce qu’elle voulut. Mais
Ce n’étoit pas Une catrepiife aifee que
d'introduire le Marquis chés elle fon
Mari qui l’adoroit ne la perdoit pas de
Vie, klles fe fepaié-ent donz fiss avoir
Phis de réfolution affûrée. Mon mifcra-
ble deftin me fit contribuer moi même
à leur procurer l’occafion qu’elles fouhai-
toient, En revenant de ches Mr. de B..
J dis à mon gendre en préfence de My.
lady que je le priois d'inviter le lunde-
Main à fouper Mr, Madame de B
1} me le promit; Mylady feignit de ne
Pas nous écouter, mais ayant forme fur

champ fon deffein fur ce qu’elle avoit

B7 encens
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entendu, elle le communiqua cette nuit
au Marquis. C’etoit de lui faire pañler
tout le Jour dans fon appartement juf-
qu’a Pheure du fouper d'en avertir fe»
ciettement Ma niece à fon arrivée. S'il ne
lui etuit pas poffible de fe dérober à fon
Mari avant que de fe mettre à table elle
devoir feindre pendant le fouper- même
quelque neceffite qui l’obligeroit de fortir,
Ce plan paroiffoit fans difficulté cepen-
dant lorfque ma nièce en fut inftruite
elle en trouva une fur laquelle on ne
pût la réfoudre à paffer, Se voir feule

renférmée dans une chambre avec le
Marquis, ce fut à quoi tous les raifon-
nemens de Mylady ne pûrent la faire
réfoudre il fallut pour tout accorder
que cette Dame s’engageât fous prétexte
d’une incommodité à ne pas fortir de fon

appartement. Mr. de BL... quine
l’avoit pas vûe à fon mariage qui
fcavoit qu’elle ne l’avoit point approuvé y
nous dit insénment en nous mettant à
fouper qu’il attribuoit fon abfence à un
refte de haine pour lui mais que le tems
la rendroit plus traitable où que sit
continuoit à lui déplaire, it prendroit le
parti de s’en confoler Ma niéce ne
paila pas fi.tôt du befoin qui devoit la
faire fortir de table; elle n’étoit pas fans
doute affes aguerrie pour faire cette dé-

marche
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lnarche fans être un peu tremblinte.Ëlle fe leva neanmoins vers le milieu
du repas, elle quitta la fale en nous
difant qu’elle feroir de retour à l’inftant,
*lle ignoroit que l’amour abrège les mo-

Mens ceux qu’elle paîla avec Mylady
le Marquis lui parbrent fi courts, que
reverant point auffi- tôt qu'elle avoit

dit, Mr, de B en eut de l’inquié-
Eude, 11 fe leva de table pour s'informer
de ce qu’elle étoit devenue. Un laquais
fwidit, qu’elle étoit montée à l’apparte-
Ment de Mylady. I revint dans la falle
Lous rapporter cette nouvelle. Mon mau-
Vais génie m’infpira de lui dire qu’il fal.
foit qu’il profitit de cette occafion de
Taire une civilité à Mylady, en tâchant
de l’engager à venir paffer avec nous
Suelques momens. Il fortit dns ce def-
ltin. A peiné eut-il été abfont quatre
hinutes que j’entendis le bruit d’un coup
de piftolet la voix de quelques Do-
Melliques qui crioïent, au meurtre,
Meurtre au fecours. Tout ce que
“tions d’hommes dans la fale y
Promptement. Le premier objet que j'ap-
Percus fut le Marquis qui defcendoit
*efcalier d’un air fier le piftolet à la
Main; Monfieur, me dit- il à
Moi, je fuis défefperé du malheur qui
Vient d’arriver dans vôtre maifon. Mr.

de
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du 2 +4 à AT ins Mylady à mes
y 1. 0.3 coup d’epce, je lui ai caf
4 à vu1-MiÈme d’un coup de pifES1’ vu S'il vous plait, quelqu
f &vOu2 aite 9U2 PA Luilfée en

«06 21mca Jefuis, Monfieur
d e1 s'uiu'gnant, Mais ju ne mé

Clu s 743 Cihadincl
Dans le trouble où jétois, je fis peu

d'utoafon à fa fortie je montai à Pape
partemione de Mvlady que je trouvat
affs toute fanglante mais à qui il
reftiit encoe quolque fentiment de viée
Mr, Je B étoit etendu fans monve-
ment; fi cervelle paroiffoir en plufizurs
endioits fur le plancher. Ma nièce étoit
tom>:: dans un profond évanouiffement

ji feù de la Femme de chambre de
Miylals que le Marquis avoit eu foi
de frizlever de la mettre dans le Fau-
teuit ou je la trouvai.  Jefis éloigner le
cadavie d2 Mr, de B nous donné
m:s tous nos foins à Mylady, qui eut
peirea me reconnoitre tant elle étoit
affnblie par la perte de fon fang. Nadiné
revint bizntôt à elle même je priai m8
fille de la faire tranfporter dans une chant”
bre d’; prendre foin d’elle.

Lo fgue nous (âmes un peu revenus
d’une fi cruelle émotion je me fis racom
ter par la femme de chambre de Myladÿ

toutes
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lune dont eliv evuit ete tesroin, LL
le me dit, que pendont que le “ques

1

entretervit m3 nicce cn Piutence Je

1>
ddy, Mr, do D 2... toit cnnL d "3
4tppartement fans frapper à le preutin.G
Porte que cette Dame ayant c’tneu
Marcher dans l’anti- chambre s’etoit le-
Vée à la hâte, qu’elle avoit enc’ou-
Vert fa chambre que Mr, de B
Qui en étoit déja tout proche avuit ap-
Percû le Marquis affis auprès de fa fem.
Me, qu’il avoit pouffé rudement la por-
te pour entrer molaié Mylady que
Ne pouvant l’empoiter fui elle 31 lui
AVoit allongé un coup d'épée par l’ouver-
ture de la porte, dans laquelle il avoit
Paîfé la jambe; que le Marquis, qui s’é-
toit levé pendant ce tems,là voyant
fomber cette Dame -Mr. de B
Yenir vers lui la pointe baiffe, lui avoit
fait fauter la cervelle d’un coup de pif
tolet, O Providence n'ecriai je j'adore
tes difpofitions y mais que les elfis en
font fang'ants impitoy:bles fi tu as
Encore des coups que je redoute ce ne
font point ceux que tu Ferois tomber fur
Toiméme, felas je ferais tron heureux

oùQue tu m’en eutns refrve un, qui put
finir tout d’un coup ma mifrroble vie,
My lady ayant repris alles de torce pour

dimis
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dimivret nôtre inqu‘etude je quite fa
chambre j’entrai dans celle où ma fille
etoit encore avec Nadine. Elle l’avoit
fait mettre au lit. Je m’affis fur une
chaifz auprès d’elle, voyant à fa pô-
leur a fes larmes combien elle étoit
touchee des malheurs qu’elle venoit de
ceufer je ne voulus point achever de
Paccabler par des reproches. Sa main
aue je pris entre les miennes étoit touté
tremblante. Je l’exhortai à prendre cou-

rage, à tûcher de fe remettre un peu
de cette extrême agitation. Elle avoit
trop d’efprit pour ne pas remarquer que
cC’etoit par un excès d’indulgence que je
ne lui rémoignois point de reffentiment
Elle me dit en me ferrant la main; ah!
Monfieur, ne me traitez pas avec tant
de bonté, fi vousne voulez pas que je
me croye encore plus coupable ceperr-
dant j'efpere qu'on ne vous aura pas
grolfi mon crime qu’on vons aura rap-
porté fidellement avec quelle innocence
j'ai vù le Marquis. C’étoit l’unique fois
que je me ferois permis de le voir dans
tout le cours de ma vie. O Dieu ajoûta-
t-elle, en fondant en larmes, faut. il
qu’elle ait éte li funetfte faut-il que je
puifle me reprocher la mort de Mr, de
B Je la confolai autant qu’il me fut
poifible J'empéchai fon pére Amulem

de
A
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e lui parler d’une manière dure, qui

l'auroit encore plus chagrinée.

Je m’avois point eu jufqu’aloirs un
Moment pour penferau Marquis. J'étois
incertain de ce qu’il étoit devenu.
l'aurois voulu pouvoir en apprendre quels

Que chofe avant que d’ecrire à Mr. le
Due, de lui rendre compte de nôtre
funefte avanture. J’étois réfolu d'envoyer
le matin quelques domeltiques de divers
côtés, dans l’efpérance qu’ils découvri-
Toient fes traces; mais je fus délivré de
Cette peine par une lettre qu’on m’aporta
de fa part à mon lever la voici, je n’y
change rien.

Si je n’étois bien für, Monfieur, que mal
8ré le préjugé que la vüe de deux perfoñes
Mortes aura pù vous infpirer contre moi,
Vous êtes trop jufte trop bon pour me
Condamner abfolument fans m’entendre
Je m’affligerois fans mefure du rifque où
Je me fuis expofé de perdre vôtre eftime

vôtre amitié mais je fuis perluadé,
Que fi vous avez eu peine fur les appa-
Tences à me croire tout à fait innocent;
Vôtre bonté me referve une oreille pour
Écouter du moins ce que j'ai à vous dire
Pour ma défenfe. Ce n’e& paint le re-
Proche de ma confcience qui m’a fait
fuïr c’eft feulement la crainte d’augmen-
ter la douleur de vôtre perte par la vûc

de
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ma rt
da cui 9 à CA GE ni hevreutèment ja
Cil 2 Si j2 09, 05 que t11 prefence ne
vo et yc'ntlc nus trop odnufo, je
va fut TU L/-Y0US Où j'aU-ts 1 1-7 titan C2 vous OuVUIF MON
8, X uv vou lv et à converir de
p 1e, Île porteur de ce billet

14%vou cursatloli.u où jefuis, &iuce-
V «Vus Oidies fur celui, où vous trouverez
À j 1° DuS qUE NOUS NOUS VOYONS,

J2 n’avois pas fini cette lettre que j'en
rec: s une de Mr. le Duc, qui m’étoit
eno;:2 par un exprès. Elle contenoit
des t11ques de fon inquiétude fur ce qui
pou. vit être arrivé au Marquis depuis
quatre cu cing jours qu’il s’étoit échapé
de ches lui, 11 le croyoit néanmoins
difoit-11, auprès de moi, il me prioit
de l’en irformer fur le champ par ls mé-
me exprès. Je lui Hs réponfe auffi tôt
Comme fun courtier n’evoit point eu le
tems d’êtie ir.firuit de nôtre malheur je
n'en touchai rien à Mr. le Duc, me re
furvart a lui en paler de vive voix. Je
me conter tai de lui marquer que le Mar«
quis ctoit cn fureté, que dans peu dè
y
ions nous friuns l’un l’autre dans fes
teircs. de peofi enfuite à la conduite
que je dvois tenir avec le Marquis-
Dans le fond, je n’avois pas de peine à
comprendre qu'il étoit peu criminel, Il

avoit
À
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voit too AT 7-82. dns lets Oùla nécettir init fi cCt-a.0
vourConferver fa propre vie. Son eatr.tien

êcrer avec mi niéce étoit faute,
Mais dont il évoit moirs coumrble que
Ma niéce elle-même Mylidy R
Ygnorois encore les proies d'érhigvem.nt

de fuite qu’il avoit forme
âves cette Dame, ainfi loin d’être mil.
difofg à fon égard je le trouvois plus
à plaîndre qu’à condamuer. Je réfolus
Yonc à le traiter avec plus de douceur

ty

d'affection qu’il ne fembloit s’y attendre,

däppris du porteur de fa Lettre le leu
Où il était, je montai à cheval auflie
Ut pour m°y rendre. C’étoit le mêne
Village où il avoit paffé les deux jours
Précédens.  Lorfqu’il me vit arriver fi-tôt
Contre fon attente il parut extraordinai-
lement furpris.  H étoit dans un négligé
à faire compailion fon linge étoit noir,
les cheveux mal en ordre fes bas déchi-
TES: en un mot, fout fon equinase tel
Que doit être celui d’un homme qui
Pafé quatre ou cinq nuits fans ‘fe dé ha-
Siller, fans prendre de repos. J'affec-
fai de demander à Briffant, qui étoit à
QUatre pas de lui, sl fgavoit où étoit
“on maître. Je conçois Monfieur,,
UIt.il loi même pourquoi pei-
Re à me reconnoître mais devez

être
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fuipiis, contiaua-t-il, en me tirant

à l’ecatt de vou le derangement dans
min exterieur, puifque vous n’ignore#
pas l’exces de mon tiouble de mes
chavrins vous auriez pitié de moi mak
gre le mal que je vous ai fait, fi vous
{gavi.z la douleur que j'en reffens, J°
veux vous iaconter tout ce qui s’eft paf”
Soyez aptes cela mon juge. Je demeV
rai en filence pour lui laiffer toute la li
berte de s’ex primer. Il me rapporta cou
ce qu’il pouvoit m’apprendre fans com
mettre top Mylady. ne me parla point
fi-tôt, par exemple, de la Lettre qu’#
avoit reçde d’elle, ni du projet d’enlé
vement qu’elle lui avoit infpiré mais
ne me cacha point qu’ayant appris le m#
riage de ma niéce il étoit venu dans
deffein de le traverfer; que s’y étant prié
malheureufement trop tard, il avoit VP
My lady en fecret pendant plufieurs nuits
qu’il l’avo‘. engagée à force de priéres®
lui procurer la fatisfaction de voir fecré
tement ma nièce, &c. Par quels fe”
mens ajoûta.t-il, pourrai- je vous pt
fuader que mon unique prétention dar+
cette entrevûë étoit de l’adorer Ÿ
pleurer à fes pieds. Hélas pendant
quart d’heure que je paffai avec elle Ÿ
n’ofai lever mes yeux quatre fois fur

d

fiens. Je n’ofai l’accufer d’ingratitu®
dif
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d'infidelité. Mes foururs me tiniunt auten de reproches du plaintes bien

foin de penfer unÉpoux, N’aurois je pas évité fon épée, dur
AVaraEl

Sil n’en eût voulu qu’à ma vie, ce fut

HE

Kai

Sier, moins ma conf>rvation que b En
1er

Tuihs

"at
Fi

B')

es

L à Tutalité avec laquelle il  flaffina Mylady
‘à crainte du même traitement pour vô. Al
Î'e niéce qui me forcerent a lui donner

v
‘amort, Il eft certain qu’elle m’étoit af- wh

leTürée fi je ne l’euife pas prévenu mais
Je ne fcai fi j'aurois voulu l’eviter. Le
Marquis ajoûta qu’il ne fe trouvoit donc
COupable en rien à mon égard, que je

i

sr

Ne devois pas le rendre garand d'un male
nifleur, qui venoit de la brutalité de Mr.
HraMde B,.. que tous fes fentimens pour ma

Mêce etoient d’une nature à foûtenir l’exas
LiMen du Ciel même enfin que s’il avoit CE

Moins par rapport à mot qu’il n’avoit ja- a
QUelque chofe à fe reprocher, c’étoit y

Mais ceffé d’aimer quoique j'en cuife
mlUC fi durement avec lui, qu’à l’égard de
LiMt, le Duc fon pére qu’il avoit abandon-

a

mi
hé fans l’avertir qui étoit fans doute
Mlarmé de fon abfence. À prés s’étre ainfi
tforcé de fe juftifier il fe tôt pour at-
“etdre ma réponfe. Ii me parut fi tranqui-

far fon innocence que je réfolus de
“‘ffrayer un peu je le fis néanmoins fans
Afcttation. Je lui répondis que quelque

horrible
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tot 0° aiete qu'il venait
voomnifamille, te voulors bien

miss 01942 viftindtion entre fes Fiu-
a de la foitune, que je ne lui

fau 13 UN Cire ni de la mort de Mr
di 3, que cet Infortune GentilhonteTsMon: 0. tit ‘’ette attirée, ni de fes in-
tenti ns pitIapport à ma niece puifqu’il
me protcitoit nu’eclles avorent été inno°
CES Ms fi vous n'avez pû vous dif
penler, Iui dis je, d’ôter la vie à Mr
de B, pour défendie la vôtre com:
ment vous jultifierez- vous d’en être ve-

anu chercher témérairement l’occafion
quel defordre ou plûtôt quel excès de fo-
lie d’avoir quitté furtivement Mr, le Ducs

d'etre venu fans autre motif que d’u-
ne aveugle inutile pafñion vous prê&
cipiter dans mille périls j'accorde que
vous ne les avez pas prevûs, mais n’ef«
ce pas en cela même que vous avé”

9

manqué de conduire de jugement
une démaiche fi legére fi déregléé
pouvoit elle vous mener à une heureulé
fin confiderez quelles en vont être les
fuites. En premier-lieu, j’y vois un
tache irréparable pour vôtre caractére
pour vôtre réputation. Le monde ne f‘
fait point expliquer les motifs on
verra dans vous que le meurtrier de mof

nevey c’eft-à-dire du neveu d’un ho
sé
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Me que vous deviez aimer comm: -un
lecond pére vous l'avez tue dans ma
Mailon prefque fous mes yeux; quelle
horrible reconnoiffance pour la tendreffe

l’attachement que je vous ai marqué
L'un autre côté vous m'avez mis dans
la néceflité de rompre tous les engage
Mens que j'ai pris avec vôtre famille pour
Vôtre éducation car vous devez voir,
qu’il ne fcauroit y avoir de liaifon delor-
Mais entre nous. Ce n'eft pas pour un
Ingrat qui s’eft rendu l’affafin de mon
Meveu que j'irai prodiguer le ref*e de
Mes forces de ma vie, je ne le pour-
tTois pas même avec bienféance. Enfin
Quelle reception devez vous attendre de
Mr. le Duc lorfqu’il fera informé de ce
Qui vient d’arriver? Ile déja irrité de
Vôtre abfence j'ai reçh ce matin une let-
tre de lui par un exprès, je connois fon
Catactére s’il a de la tendreffe pour vous
lorfqu’il vous voit attacké à vôtre de-
Voir, ne comptez pas, qu'il laiffe vos
défordres fans punition. Voilà, Monfieur,
ajoûtai je, Ce que j'avois à vous dire,
Se qui m’a engagé à venir vous parler ici
Pour la dernière fois. Tout autre que
Moi n’y feroit venu peut-être que pour
le faifir de vôtre perfonne vous li-
Yrer aux mains de la juftice, qui punit
Comme vous fcavez les homicides mais

Tome VI, G je
ee
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je facrife mes rcfler timens au fouvenir
des’ liens qui m’attachoient à vous 1e-
tournez ches Mr. vôtre père, foyez
aflûre, que je ne ferai nulle pourfuite
contre vôtre vie.

En fhnilant ce difcours je feignis de
vouloir me faire amener mon cheval
de me difpofer à partir. Il m’arréta d’un
air trouble inquiet. Ne m’abandon-
nez pas, me dit-il, fi vous aimez ma
vie car je ne vous laiffe voir que la
moitié de mes peines, je ne [çai de
quoi elles peuvent me rendre capable-
Je lui repondis que je ne voyois point
quelles G grandes peines il pouvoit avoir
hors celles du repentir. Ou repentir où
défefpoir, reprit-il elles font telles qué
fi vous êtes réfolu, comme vous dites»
à m’abandonner à me laiffer retourne’
feul chès mon père, je prens dès ce mo
ment le partide fortir du Royaume,
d'aller par tout où il plaira au Ciel de
me conduire, Hé bien, lui dis je, jé
confens à vous reconduire chés Mr, lé
Duc. Je vous remettrai entre fes mains-
Jd'aurois ainfi répondu jufqu’à la fin à là
confiance avec laquelle il s’étoit déchar-
gé fur moi de tous les foins paternels
plût- à Dieu que vous ne m’eufliez pas
contraint de quitter une qualité que j'a
vois acceptée fi volontiess. Ma promeffé

x
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le tranquilifa un peu; je le priai de n'at-
tendre le refte du jour au méme lieu,
d'y prendre quelque repos jufqu'au len-
demain que je viendrois le rejoindre.
Comme j’étois prêt à remonter à cheval,
Ü me tira encore un moment à l’écart
Je crains me dit il de vous offenfer de
Nouveau en vous parlant de vôtre nièce;
Mais puifque vous n’ignotez pas l’ardeur
de ma paffion pour elle, ayez la bonté
de m’apprendre en quel état vous l’avez
laifée, Je lui répondis naturellement,
Qu’elle étoit en bonne fanté à mon départ.

Je trouvai en effet, étant de retour au
logis, qu’elle n’avoit point d'autre incom-

Modité que beaucoup d'’affiction mais
ll en étoit bien autrement de Mylady
R. le Chirurgien en levant le pre-
Mier appareil nous déclera, que fa blef-
fure étoit mortelle. Elle ne parut pas
furprife ni fâchée de cette nouvelle. Au
Contraire, s’étant tournée vers moi, elle
medit, qu’elle remercioit le Ciel de la
Tétirer du monde plûtôt qu’elle n’efpe-
rKoit; qu’elle avoit défiré la mort tant de
fois que fa préfence ne lui caufoit point
de fraïeur 5 qu’elle demandoit pardon à
Ma famille du trouble qu’elle y avoit ap-
Porté que pour ce qui regardoit la mort
de Mr. de B elle nous conjuroit de
Ne pas la rejetter fur elle, parce qu’il n’y

Ca avoitMe
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avoitirn cu CH Mal durs toute, les
vûes; qu'esle L’avcitrien fait que par ami-
tie pour Nadine par compulfion pour
le “iarouis, qu’elle fe promettoit de
la bent! du Ci.1, qu’il ne puniroit roint
ses deux foibletles comme à: punit le cs
mes. Elle rous prla enfuite de recevoir
fes deux dernières volontés par l’une
elle faifoit Nadine héritière des deux tiers
de tout ce qu’elle pofédoit, par l’au-
tre elle en léguoit la troifiéme partie aux
pauvres aux malades de la paroilfe
de ma fille klle mourut avant la fin
de la nuit dans des douleurs très vives y
je la plaïgnis fincérement. Pour une Da-
me de fon rang de fon mérite, fa vie
avoit été extrémement malheureufe. Sa
mort ne l’étoit pas moins. Elle (e l’é-
toit fans doute attirée par quelques dés
marches irréguliéres mais il étoit aifé
de voir qu’il v entroit moins de mali
ce que de foiteffe. Elle n’avoit jamais
fcù prendre d'empire fur fes paffions,
elle s’étoit toùjours laiffée conduire par
les caprices de l’amour ou de la haine.
Tel et le caractére de la plüpart des bel-
les femmes, fur tout de celles qui ont
moins de raifon de vertu que de beau-
té.  Teurs charmes ces précieux dons
du Ciel leur deviennent plus funettes
qu'aux malheureux amans qu’elles met-

tent



"TDU MARQUIS DE V* 43
ms 0tent dans leuis feis toute leur vie fe
Paffe dans ls agitations cue leu caufe

îinle défir de plate, où 1 1R jria acer de
fe voir néclgé.s La patiion la plus d£-
Feghur de lerrs amans ne Lis espoñe pis à
Plus de viciffitudes que leur propre legc-
reté, Mais s'il arrive avec cola, qu’el-
les ayent reçû de la natrre un cœur ten-
dre, c’eft le comble de l'infortune pour
elles, parce qu’elles font alors tout en-
femble la victime de leur propre fuiblef-
fe le jouet des idules de leur cœur.
Elles ont deux guides aveugles bizar-
tes, leur propre paiîfion celle des ob-
Jets qu’elles cheritfent. L'amour, quiet
toujours un tiran cruël les traite en ef
claves, en même tems qu’il les fait fer-
Vir à étendre fon pouvoir, qu'il les
Emplove comme fes miniftres.

Sa mort ne m’empécha point de partir
le lendemain au matin; ze iffai à mon

Eendre à ma fille le foin des funerail-
les, qui fe firent fimplement à petit
bruit. Le Marquis m'’attendoit avec le
feul Briffant il avoit renvoyé les trois
Autres perfonnes de fa fuite, de peur que

FL.
Je ne foupconnaîte quelque chofe du del
lein qu’il avoit eu. En chemin il em-
Ploya ce qu’il y a de plus tendre dans
les manières de plus preffant dans
Tes expreffions, pour obtenir que je ne

C3 me
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q,
'l me plaignfle voint de fa conduite à Mr.

fon péie. Il me fit fouvenir du refpects

4

lu}, qu’il avoit teh.ours eu pour moi, de
la dociire avec laguelle il avoit recù tous

Lu M$ çconfaiis Pour me convaincre de la
a fincenite de fon cœur il me confeffà
4 toutes fee fautes, même celles, mé
Lu dit-il, qu’il.avoit eu deffein de me ca-

cker. Ce fut alors qu’il m’apprit les me-
B fures qu’il avoit prifes pour enlever mâ

niéce mais il me protefta que fa réfo-
lution n’étoit pas de l’époufer fans mon
confentement fans celui de Mr, le Duc3
qu’il l’auroit conduite dans un Couvent»
pour rompre feulement fon mariage avec
Mr. de B qu’il feroit retourné en-
fuite à fon devoir, que s’il eût tâché
de me fléchir, ce n’eùt été que par fes

lt, prières par fes larmes que pourvä
que je vouluife m’expliquer avec bonté
fur fon fujet, il ne défefperoit point d’&«
mener Mr. le Duc à fes défirs; qu’il s’&-
toit entretenu plufieurs fois avec lui fuf
fon malheur d’Efpagne, que loin dé
lui reprocher fa paffion pour Donna Dia-h na il avoit regretté amérement fa perte 5

4 que ma niece lui plairoit infailliblement
fi lon pouvoit ménager Une occafion dé
14 lui faire voir; que ce n’étoit pas uné
chofe dificile, ni pour laquelle je duffé

À

fn avoir de l’cloignement en un mot, quê
ä fi
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fi je confentois à me prêter un peu, il
ne doutoit pas qu’il ne pût parvenir à
l'époufer par des voyes honnétes avec
l'approbation de Mr. le Duc de toute
fa famille. Je lui répondis qu’il joignoit
enfemble bien des chofes, ani ne s’ac-
Cordoient guéres qu’il avoit befoin du
Pardon de Mr. fon pére, qu’il parloit
de lui demander des graces qu'il me
Propofoit de s’allier avec ma famille,
qu’il avoit rompu les liens qu’il avoir avec
mois; qu’il fouhaitoit d’époufer ma nièce

qu’il venoit de maffacrer fon époux.
d'avois crû l’embaraffer par cette repon-
{fe mais fans paroître fafpendu un feul
Moment il reprit avec une effufion de
Cœur, qui me fit connoître misux que
jamais fon excellent naturel; ll eft vrai
Que je fvis coupable mais rien ne peut
m'empêcher de compter éternellement fur
vôtre bonté fur celle de mon pére,
für celle de vôtre niece. J'avoue que je
fus vivement touche de cette tendre
Marque de confiance; cependant pour
Continuer à faire mon devoir à le ra-
Mener au fien je lui dis, que quoique
je ne vouluffe point lui ôter l’opinion
Qu'il avoit de l’amitié de Mr. le Duc
de la mienne je louhaitois néanmoins
Qu'il ne s’en fit point une favffe idee
Qu’il connoiffoit Mr. le Duc, il devoir le

Ca regars
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ter.#1rut CO Me un homme inflexible dans

ics yuftes volontés que pour moi, s’il
aVut 42H15 à Me connoître dans ie com-
mi.fuë CLOUIE QUI NOUS AYIONS EU l'un avec
Paurtre il nu fe À ttoroit pas de me voif
reauber un moment Ce Ce Que j'avois
Ut.e 1087 ces di de Comme mon devoir, Vous
êtes donc reloiu de me quitter, me dit-
il uiffement Encore une fois repliquaie
je, Je fuis réfolu de faire mon devoir
Je ne püs cependant refufer de lui pro-
mettre, que je donnerois le meilleur tour
qu’il feroit poifible à fon abfence, au
malheureux accident que fon imprudence
avoit caufé chés ma fille,

Nous trouvâmes une nombreufe com-
paznie dans le château de Mr. le Dnc-
C’etoit la fête du Saint de la Parciffe
qu’il fe faifuit un plaifir de célébrer à la
manière de la Campagne. ll avoit invité
toute la Nobleife du voifinage. Le Mar-
quis fut affiégé de complimens à nôtre
arrivée. Je profitai de ce tems pour en-
tretenir Mr. le Duc en particulier. Il ape
prit avec furprife les premières nouvelles
de l’avantu-e du Marquis. Joubliai les
interêts de ma famille pour ne lui racon-
ter la chofe que de la manière la plus
favorable à for fils 1! entrevit néan-
moins l’escès de ma complaifance il
Me Lt FAIULITE Qui y étoit fort fenfible

imnuis
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Mais ayant continue à lui die, que quel-
Que attachement que je confervatfe pour
le Marquis, je me crutpis oblige por la
bienfeance de renoncer à fa conluite
au foin de fon education, je conumencçal
al’afiiger veritablement, ll me deman-
da, c’étoit bien ferieufement que je
me cruffe oblige de prendre cette réfolu-
tion Elle me paroiff&oit Giindifpenfable
Que je ne tardai point à lui répondre,
Qu'il étoit également de mon Honneur

du fien, que cette féparation fe fit 5
Que la réputation du Marquis n’en rece-
vroit nulle atteinte parce que le Public
N’ignoreroit point, de quelle maniere
j'en avois ufé avec lui depuis la mort de
Mon neveu qu’on jugeroit avec rai-
fon que lni en ayant marqué fi peu de
teffentiment c’étoit un témoignage que
je ne lui en faifois point un crime mais
que cela n’empéchoit point qu’après un
fi tragique accident nous ne dûffions gar-
der‘ des mefures ne fût-ce que pour
déferer en quelque chofe aux idées po-
pPulaires que je n’en aurois pat moins
de refpe(t pour fon illuftre maifon, ni
en particulier moins d’affeGion pour le
Marquis que je ne me priverois pas mé-
Me du plaifrr de le voir fouvent, de
lui renouveller le fouvenir de mes in-
fructions enfin qu’à la réferve d’une

Cs liaifonM
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liaifon auffi étroite que celle de vivre
de voyager enfemble, il n’y auroit nul
changement dns mes fentimens dans,
mes manières. J’ajoûrai que mon inten-
tion d'ailleurs n’ecoit pas de demeurer
plus long tems dans le monde; que je
fhüpirois après la folitude d’où le défir
de l’obliger m’avoit fait fortir que mon
âge, mes dernières fatigues, mes nou-
veaux chagiins me rendoient plus que ja-
mais la retraîte nécelTaire que je pro-
mettois à Dicu d’y rentrer auffi tôt que
mon beau frère auroit repris le chemin
del’Afie, que je balancois même fi je
tiendrois la promeffe que je lui avois faice
de le conduire jufqu’à Vienne.

Mr. le Duc eut peine à goûter mes
raifons. ll emploia tout fon efprit pour
en affoiblir la force; voyant qu’elles
faifoient tobjours la même impréfion fur
moi, il sme fit cette propofition. J'ai ici
actucllement quinze ou feize perlonnes
de qualité qui ont de l’efprit de l’u-
fage du monde; confultons les fur le cas
où vous êtes. S'ils jugent comme vous r
que l’honneur ne vous permet point de
demeurer plus long tems avec mon fils y
je cefferai de vous importuner par mes
inftances. Je répondis enriant, que le
refpect qu’ils avoiert pour lui ne mangue-
foit pas de faire pancher la balance.

Nulle
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Nullement me dit-il, j'interefferai leur
fonneurà me dire naturellement ce qu’ils
Penfent, je veux même ove ma voix
celle de mon fils foient comptées pour rien.
Ms (ero: t nos juges, fi leur, fentimens
le paitagent, nous nous réglerons fur la
Pluralite. Je me rendis à fa volonté. Il
fit affembler fur le champ tout ce qu’il
Y avoit d’étrangers chés lui. Il s’y en
trouva treize, la plûpart d’une grande
diftinétion. Mr. le Duc commença par
leur apprendre la mort de mon neveu
avec toutes les circonftances de cet acci-
dent, Il leut propofa enfuite nôtre dif
ficolté pour, prévenir la complaifance

la faveur il pria chacun de donner fa
Voix en particulier par écrit. Cette cé-
témonie extraordinaire fut terminée en
Un moment. De treize voix douze me
furent favorables. Mr. le Duc foufcrivit
à Ce jugement il fe contenta de m'en
Marquer beaucoup de regret dans les ter=
Mes les plus honnêtes les plus tendres.
Le Marquis en fut fi chagrin, qu’il fe
Tetira fur le champ de l’affemblée. Je le
fuivis En fortant il me dit la larme
à l'œil; je me fuis donc trompé cruèlle-
Ment, Monfieur, en croiant avoir acquis
Un ami fincére fidéle. Je le priai de
M’écouter Je vous ai donné jufqu’à pré-
feat lui répondis-je toutes les marques

P Ce
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d'amitië Gui Out dependu de mon pos-
voir, le Cicl m'elt témoin qu’il n°y
en point que je ne fois encore difpofé
à vous donnet je n’en escepte point
Mavic Si vous avez doxc quelque ré
proche à me faire, 11 ne peut tomber quë
fur la refolution que j'ai pnfe de me fe-
parer de vous: or examinez lequel dé
vous ou de moi eft le plus à plaindre
Ou vous qui ne perdez en moi qu’un
homme ordinaire, dont l’unique mérité
efl la cioiture la probité; ou moi qui
perds en vous un cher fils dont le com
mere faifoit la principale douceur de
ma vie. Ce que je dis eft pour vous
faite comprendre que jé ne vous quitré
puint fans regret ni fans de puiffantes
raifons. J'en ai même de plus forres que
celle que j'ai apportée à Mr. le Duc quoi
qu’elle ait çaru fuffifante à tant d’honnê-
tes gens qui font chés vous. Faites
donc aff:s de fond fur les afférances quë
je vous donne pour vous perfuader que
ce n’eff ni mécontentement, ni défaut
d'amitié ni défiance de la vôtre qui
m’oblige à vous quitter,

Commie je me trouvois feul avec lui
Je le fs entrer dans le jardin, où nous
nous affimes dans une allée couverte,
je continuai ainfi à lui parler. Recevez
ich, mon cher Marquis, les derniers fenti-

mens
dl
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Mens de ma tendreffe où plñtéu fes Jer-
ni£res expreifions, car le tentimeur n’en
finira qu’avec mu vie. Jout'ie tous lus
Petits éga emens ou \ous êtes ton.du
Pour n’avoir pas toujours fuivi mes cons
feils j'en accufe la vivacité de vôtie age
J'oublie les dernières douleurs oue vous
M’avez caufées je fcai à quelle fource je
dois les rapporter. Vôtre efprit eft droic

fans artice vôtre cœur elt finceie
Lienfaifant, généreux il eft cel, qu’il
faut pour faire de vous le plus aimable

le plus vertueux de tous les homnies.
Q Cieu m’écrïai-je en m'interrompunt
Moi-méême, pour faire fur lui plus d’im-
Preffion, pourquoi permettez-vous que les
plus parfaits ouvrages de vos mains puif-
fent être corrompus par les paflions dé-
figurés par le vice! fans ces cruels enne-
mis que d’heureux naturels fe porteroient
à la vertu par inclination que de fruits
d'honneur, de fageffe de moderation
n’en reeueilleroit-on pas pour l’avantage
£énéral de la focieté humaine L’amour
feul eft capable de les détirnire. O mon
Cher Marquis armez- vous de courage
contre cette honteufe foibleffe, Hélas
je fcais que le poifon elt dans le fond
de vôtre cœur. Voyez les effets funeftes
Qu’ila déja produit; en moins de fix fa-
Maines il vous à fait plonger vos mains

C7 trois
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trois fo's dans te fang. L'amour eft violent,
il et injulte, il elt cruel, il eft capable
de tous les excès, il s’y livre fans res
mords. Deliviez-vous de l’amour, je
vous vois pirefque fans defouts.  L’âge
meurira vos vertus. Il vons apportera le
mer.te de les exercer avec connoiffance
vous deviendrez honnête homme par
principes; c’eft-à dire d’une probité con-
ftante incbranlable car la railon fortife
la nature, lorfqu’elles fe prêtent ainft
leur fecours elles forment les grands hpm-
mes fes vertus parfaites.

Je parlois au Marquis avec un mouve-
ment li anime que je n’appercevois point
un laquais qui étoit auprés de moi
Qui n’ofoit m’interrompre. ll venoit par
l’ordre de Mr. le Duc nous prier de re-
tourner à la faille. On nous y attendoit
pour être préfens au récit d’une Hiftoire
qui devoit êcre racontée par un Gentil-
homme de la compagnie. L’occafion en
Ctoit venue plaifamment. Comme on
s’entretenoit de la réfolution que j'avois
prife de quitter le Marquis, qu’on ad-
miroit qu’il m’eùt manqué une des treize
voix pour l’approuver celni qui m’avoit
refufé la filenne fe déclara hautement
c’elt moi, dit-il, qui n’ai pas cr devoir
être du fentiment des autres, mais vous
ne ferez pas furpris, Mellieurs de cette

fingula-
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fingularité fi vous avec la patience d’en
vouloir entendre les raifons. Je me fuis
trouvé dans un cas fembluble en quelque
chofe à celui dont il eft queltion com-
Me j'ai pris un parti tour clifferent de cèe
lui, pour lequel vous vous êtes déclarez,
H m’a paru que mon opinion devoit
être conforme à ma conduite. Ii offrità
Mr, le Duc de lui raconter fon Hiftoire
elle étoit connué de quelques perfonnes
de l’affemblée qui la crûrent affés
agréable pour propofer de nous faire aver-
tir Le Gentilhomme fe nommoie Mr,
de Sauvebœuf: il commença ainli fon
técit.

Après la mort de mon pére de ma
mére j’étois demeuré feul héritier de ma
famille, avec une fœur âgée d’enviton
{x ou fept ans. J'en avois alors vingt-
deux j’étois déja Capitaine de Cava-
lerie, Mon emploi ne me permettant
Point de vci.ler à l'éducation de ma fœur
Mon pére avoit prié en mourant un riche
Gentilhomme de nos voifins, qui avoit
Une fille à peu piès du même âge, de
les faire élever enlemble de tenir lieu
de pére à ma fœur jufqu’à ce qu’elle eût
atteint le tems de penfer au mariage. Cet
honnête Gentilhomme, dont le nom étoit
Mr, d'Erletan, entra de bon cœur dans
4es derniéres intentions d’un ami mourant.

i
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H prit ma fleur chés lui, il n’eut pas
moins de tendreile pour elle que pour fa
propre Elle. 11 avoit outre cet enfant
deux ul d'un ège peu different du mien-

e sh d’ mntie avec eux, 11 ne fepui
pi it point d’'annee que je ne retournaf-
fc rone eueciques mois dans la Provinces

n'ennuiact de d-meurer feul chés mot,
J'atois continuellement ches Mrs. d’Erle-
tan. lls m’y obligeoient d’ailleurs par
leurs hornétetés. Je prenois plaifir aux
differences fenfibles que fent où huit mois
d’abfence me faifoient appercevoir tous
les ans dans ma fœur. S(S traits fe des
veloppoient f taille commencoit à fe
furmer; en peu d’années elle devint affés
aimable pour attirer les yeux des jeunes
d’Erletans. Ils prirent de la pallion pour
ele, tous deux prefqu’en même tems-
L'ainé portoit le nom de la famille
l’autre s’appe loit d’Olingry. Il etoit int
poilib® qu’.cantPun l’autre avec la
même inclination dans le cœur, n’a-
yant que les mêmes occafions de la dé-
clarer, ils ne fe reconnuffent pas bien-
tôt pour Kivaux. Cette connoiffance
ne les empécha point d’être amis. Ils
avient toùjours été mieux enfemble quë
no le font communement des fréres du
mime âge. Cependant comme ils ne Fou-
vo:£nt prétendre tous deux à l’affeclion

de



LSbu MARQUIS bu CS
ut ere anede ma fœurs ils fe premirent rueucl!e-
ment de faie dependre leur bonheur de
fon choix fon choix de leurs fei vices
de forte que le mallieureux devoir ceder
la place fans murnurer de fon ture. Leur
Paifion fans doute étoirencme bien loin
de l’excés lorfqu’ils faitoient entre eux
Cet accord tranquile ou ils connoiffoient
peu l’amour s'ils fe crûrent capables de
l’obferver. Ils avoient ajoûté au traite
qu’on fe rendroit compte de bonne foi
des progrès qu’on auroit fait que de
part d’autre on feroit difpofe à voir le
‘triomphe d’unfrére, fans le regarder fuus
Podieufe qualité de Rival. Ma fœur de-
Vint l’objet de tous leurs foins ils dref-
férent leurs attaques avec methode. Leur
amitié fe foûtint long -tems fi pa.faite,
qu’ils conferoient enfemble fur les moyens
de l’attendrir quoi qu’ils paruflent agir
diverfement les deux fiftêmes étoient
l’effet de leurs réfolutions communes. Ils
furent même fidéles affes long tems à fe
communiquer leurs plus fecretes difpofi-
tions; mais cela ne dura qu’autant que
leur fortune fut égale, que linclira-

T>
tion de ma fŒur tarda à fe declurer.
Lainé d’Erletan fut prefere par Pamour
d’Olingry s’en appcicut. Il éteit vif
Violent peut être même n’avoit il pas
des vües auili honnêtes que fon fi£re

Peve-
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Percnemnt du moizs a donné lieu de lé
juger, La fruideur prit bien tôt entre
eux la piace de l’anitre.  D’Erletan Fut le
premier qui parut plus refervé; c’etoit
moins par haine que par confidération
Ps ur ‘on frere 11 n’avoit nulie rurfon de
l’eimer moins, il vouloit lui épargner
feulement le chagrin d'apprendre fa may
vite fortune de la bouche d’an Rival
heureux. Cependant d’Olingry qui vit
te changement dans la conduite de fon
aiac, decouvrit fans peine à quelle caufe
il devoitl’attribuer. 11 étoit trop emporté
pour garder des mefures il querella fon
frere en lui reprochant fa difimulation

fa mauvaile foi. Celui-ci lui protefta
en vain, que fon déguifement venoit de
pure amitié. Il ne pût appaifer par fes
foûmiflions ce cœur fier, qui fe défefperoit
d’être fupplant:, qui prenoit toutes fes
caucfles pour de nouvelles infultes.

leurs affaires étoient dans cette fitua-
tion continus Monfieur de Sauvebœuf»
lorfque j'arrivai à Erleton. La divifion
des deux frères fut une des premiéres
chofes dont je m’appercus, Je les aimois
tendiement. J’employai tous mes efforts
pour les reconcilier. L’opiniâtreté de leur
haine me rendit fi attentif à toutes leurs
d.marches que je découvris enfin la
caufe fecrete qui les divifoit. Je trembtai

pour_—f



DU MARQUIS pEX*X 67
PP

Pour ma fœur elle m’etoit plus chere
Que moi méme. Je la priai avec inftance
de m’apprendre tout ce qu’elle fcavoit de
Ce fatal miftére, Je ne remarguai que
trop par fon embarras, qu’elle y Ctoit el-
le-même intercilee, quoique je tirafle
d'elle quelques aveux vagues incertains
il m’étoit aifé de voir que la moitié de
la vérité demeuroit au fond de fon cœur.
Mon inquiétude devint fi forte, que je
pris la réfolution de la ther de chés Mr,
d’Erletan. Je ne me défiois point abfolu.
ment de fe fagefTe mais je la vovois ex.
pufee à un danger inutile: elle n’etoit
point un parti affés riche pour l’ainé des
deux fréres la mauvaife humeur de
d’Olingry me faifoit connoître manifette-
Ment qu’il n’étoit point l’amant favorifé.
Je la priai donc de fe préparer an départ

pour ne rien faire qui fentit l’affecta-
tion je repréferitai à Mr. d’Erletan le
Pére, que ma maifon mes affaires
ayant befoin d'un guide ma fœur étoit
En âge d’en prendre la conduite. FErletan
l’ainé apprébenda que cet éluignement
ne lui fit perdre fa conquête. Ses vùes
Étoient pleines d’honneu'; il autoit époufé
Ma {œur fans balancer f la crainte de

“déplaire à fon pére un refte de con-
fideration pour le malheureux d’Olingry
Ne l’euffentarrété. Se voyant néanmoins

à la
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à ls vus d'lue fepaié d'elle, fe dé
flant dla violence de fon fière y Pamouf
et. vit tous fes fcrapules. I lui propo-
fa ue l’eponfai fécrstement avant fon dé-
putscle y conflnut, He fe Erent nuaricf
dater vaetse parle Lure do 11 Paroufe dans
la Capul!e du Chitesu.  Qualque aiten-
tio qu’eur fats-ceile d'Ofinzry à veiller
fer leuis démarches, ils avoient pris de
fi jttes mefures, qu’il n’eut pas le moins
dv foupcon de leur mariage; mais rs s’ob-
feis rent moins après la céremonie; defor-
te uLe s’etint ariêtés dans un veftibule
pour concerter de quelle manière ils pour-
roint paTr la nuit enfemble le mauvais
gen:2 ac nos deux familles l’amena affés
proche d'eux pour entendre une partie de
leur difcours. Ma fœur couchoit ordinai-
rement dans une chambre qui touchoit
à celle meme de Mr. d’kiletan le pére
Sa femme de chambre qui étoit dans le
fecret du ma:iage couchoit dans un ca-
binet voifin. D’Erletan convint avec ma
four qu’à lheure où chacun fe met a
lit, il e rendroir à fa chambre, qu’à
un cettain fignal elle'lui feroit ouvrir fa
porce. !ls fe feparérent enfuite pour ne
pas donner lieu aux foupcons,

On a toûjours rendu cette juftice à
d’Clingrv, qu’il n’avoit pas la moindre
counoufance de leur mariage; fans quot

it
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TeM aratoitregrrder le refolution au*.! fes ma
Cotme un pred.ge d'horreur d'inhuma-
nité. {fr figura fans doute que ma fœur
S’étoit laiflee féduire par d’'iilemn,
Qu'elle confentoit au facrifice de fon hon-
Neur, larage de voir fon frére fi heureux
lui Bt perdre toute confidcration. Hrcfolut

Ï

d'emporter par adieffe ce qu’il croy oit que
«autre devoit auffi à fes artifices en un
Mot, il efpera qu’à la Faveur du filence
de l’obfcurité il pourroit pafter pour d’Erle-
tan occuper la place que ma fœur lui
deftinoit. I ne marqua pas d’inventions
Pour le tenir éloïgné pendant une partie
de la nuit. Son horrible deffein reü(fit au-
delà de fes efpérances. Ma fur aida cl.
le-même à (e tromper en lui recomman-
dant le filence dans la crainte d'éveiller
Mr, d’Erletan le pére.  D’Olingry fe ren-
dit ainfi le plus criminel de tous les hom-
Mes, en violant imounément les droits
les plus facrés. D’Erletan s’impatentoit
Pendant ce tems- là de l’obftacle imprévü
Qui l’avoit arrêté. ne fe vit pas plûtôt
fibre, qu’il courut à la chambre de ma
lœur qu’il donna le fignal pour fe
faite ouvrir. Il redoubla plufieurs fois
Pour être entendu. Enfin la femme de
Chambre s'étant approchée de la porte
ant demandé doucement qui c’étoit,
M erut fe faire un mérite en marquant

par
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pro tornos rort vifs 12 chaerin qu 1
avoir à do ne pouvoir venir più ût.
Cote f mme, qui crotoit d'Erletan entre
les 5rac se fu maîtrefle le repouffa rude-
ment, s’imaginant même que c’étoit
d Olingry elle le raillà malignement fur
PeFrciaice qu’il avoit de coucher avec ma
fœeur elle fui dit quelques paroles of-
fencantes fur la folie l’inutilite de fes
pretentions. Tout cela fe palfoit dans
l’obfeusité. D’Erletan piqué jufqu’au vif
fe retira, en maudiffant l’inconftance des
femmes Sa colére alla jufqu’à lui per-
fuader, que le deffein de ma fœur étoit
de prendre avec lui des airs de hauteur

d'empire, qu’elle avoit voulu la
première nuit de fes nôces lui faire faire
un effai d’efclavage. Il n’y a point d’excès
où l’amour irrité ne puilfe fe porter. Il
retourna dans fa chambre piein de reffen-
timent, en formant mille projets de
vengeance.Lorfque la palion de d’Olingry fut fa-
tisfaite, il quitta ma fœur affés froide-
ment, fous prétexte de ne pas l’expofer
en demeurant jufqu’au jour aÿec elle, I!
alla s’applaudir ailleurs du fuccès de fon
crime ou peut être en fentoit-il déja le
remord. Le refte de la nuit f paffa
tranquilement. Le lendemain matin étant
defcendu par hazard pour aller prendre

l'air
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l'air au jardin, je rencontra ma fœur
Uans un filon, Œule qui fondot en
larmes. Ma préfence parat redoubler fa
douleur. Etant extrémement emù de ce
'peClacle je lui en demandai la cavfe
âvec empreffement. Blle fut embataît:e
Îme répondie Ce ’elt ren, me dit-
êlle, ce font des accès de triftoffe gui
Me {iififfent quelque fois Comme fon
air fes foùpirs la trahiffoient, J'eus le
Preffentiment de quelque avanture funette,

je la preffai fi fort en mélant les ca-
te(Tes les menaces qu’elle confentit à
M’ouvrir fon cœur äcondition, me dit.
tlle, que je garderois un fecret inviola-
ble,
ls ane de précautions me Fiient
âttendre un étrange fecret. Enfin elle
Mie découvrit fon amour pour l’ainé d’Er.
lttan, fon mariage qui s’étoit fait la
Veille, Je l’ai recû continua-t-elle cette
Nuit dans ma chambre il m'a comblée
de careffes, je me croïois la plus heu-
Teufe de toutes les femmes. Conmume il
à été obligé de me quitter vers le jour,

«Je me fuis levée plôtôt qu’à l’ordinaire
Par le feul empreffement de le revoir.
48 viens de le rencontrer ici; oh! mon
lrère ajoûta-t- elle en renouvellant fes
lobpirs, que les hommes font faux
Méchans! Lorfque j'allois au devant de

lui
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LL da brir ouv..* pouce lembrafter avec
‘ours mir tondreife il m’a repouffée
dur Jr mesctne, 1 m'a fait les ment
ces les nlus cF ayantes; enfin il n'a trai-
t:* avec une dursté qui me fait mourif-
Je me fuis jettes à f2< genoux pour l’ar-
ièters muis loin d’êve emb par mes
plens 11 m'a écartee de lui fi rude-
ment, que je fuis tombée par terre,
il a eu la barbarie de m’abandonner.dans
cet état. Oh! me dit-elle en pouvant
à peine prononcer il faut que je met-
re; mon cœur eft brifé cruéllement;
m'’eft impoilible de vivre avec la peiné
que je fouffre. Je fus faif de ce dif-
cours jifqu’à demeurer quelque tems
immobile. Ma rage peut mieux êtré
concûe qu’exprimée. Le traitre m’écriai-
je; quoi! il vous a indignement pouffée
par terre il a eu la cruauté de vous
y laiffer 9 Ah! fût-il au Fond des En-
fers je lui arracherai le cœur de mes
propres mains. Elle fie inutilement des
efforts pour m’arrêter en me repréfen
tant que je lui avois juré le fecret que
tout barbare qu’il étoit, elle l’aimoit en“
côre qu’elle lui pardonneroit mêmé
fa mort. Je m’échapai de {es mains»
réfolu de plonger mon épée dans le cœur
au lâche d’Erletan, fans Jui donner mê-
me le tems de tirer la fienne. La pré‘

micré

ff
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Miére perfonne que je rencontrai fut Mr,
d'Erletan le pére qui me demanda fi je
W’avois pas vù fon filsainé Non lui rè-
Pondis je d’un air furieux, mais je le
therche vous le voyez avant moi
Vous verrez un lâche un coquin. À
Quoi tient- il, ajoûtai-je en portant la
Main fur mon épée, que je ne te perce
toi. même de mille coups pour avoir
donné la vie à cet exécrable monître. Mr,
d'Erletan fut fi effraié de mon adion,
qu’il demeura fans replique. Je le confi-
flerai un moment avec un regard trouble,

tnfin mes yeux s’éclaircirent. Ce bon
vieillard me fit pitié. J'eus honte d’avoir
Outragé un homme qui nous avoit fervi
de pére à moi à ma fœur, Ah! lui
dis.je en lP’embraffant pardonnez cette
folie à mon tranfport, je fuis un malheu-
teux de vous avoir infulté mal à propos;
C'eft vôtre indigne fils qui va me payer.
Pour tout ajoûtai- je en voulant le quit-
ter, Il emploïa toute fa force pour m’ar-
fêter, Il me conjura de lui apprendre ce
Qui caufoit le trouble où il me voyoit,
Un m’affärant, que fi fon fils m’avoit of
fenfé, il l’obligeroit à me Faire des ré-
Parations dont-je ferois content.  M’avoir
Offente repris-je le lâche n’oferoit il
Ref capable que d’infulter des Femmes. Il
À Outragé ma fœur il ne tardera guères

Tome VI. D à être
E
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à être puni Ma fureur étoit telle ave
je voulois m’éclisper ablolument des
nuns de ce bon homme. Cependant il
obtint de moi, que je lui expliquerois
du moins en deux mots l’injure faite à
ma fœaur. Vôtre fils l’a époufée, lur-dis-
je, &il la époufé vôtre fœur! in-
terrompit-il avec furprife; Oui, ma fœur
continuaisje qui eit d’auffi ancienne
d’auffi honnête maifon que vous, dont
l’alliance ne feroit point déshonneur à un
Prince il l’époufa hier av foir, il l’a
traitée aujourd’hui comme il n’appartient
qu’à un lâche à un malhonnête hom-
me. Je vous ferai juftice, repliqua-t-il
promptement s’il l’a époufée c’eft une,
affaire finie je prétens qu’il en ufe bien
avec elle; mais je vous conjure ajoûta-t-
il, par la mémoire de vôtre pére de me
laiffer prendre plus de connoiffance de
cette affaire. Je vous engage ma foi que
vous ferez content de la juftice que jé
vous ferai Je punirai mon fils, je le
mettrai dans fon devoir, Je ne vous de-
mande qu’un délai de quelques momens.
Ses inftfances furent fi vives fi preffan-
tes qu’elles eurent le pouvoir de me
calmer un peu. Je lui promis de me re-
tirer dans ma chambre, de lui accor-
der le tems de faire fes efforts pour faire
prendre de meilleures maniéres à fon fils-

Pen-
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Pendant que ce funefte mal entendu

m’alloit faire égorger ainfi l’ainé d’Erletan,
fon malheureux frére apprit par un do-
meftique quelque chofe de ce qui s’étoit
paifé entre fon pére moi. Il venoit
fans doute pour en être mieux inftruit,
lorfque je m’en retournai à ma chambre.
Je le rencontrai fur Pefcalier il rougit en
Mme voyant il me demanda s’il étoit
arrivé quelque chofe de nouveau dans la
maifon. J'étois encore trop plein dé mon
teffentiment pour en faire un miftére à
perfonne. Je lui racontai l’Hiftoire du
Mariage de ma fœur de la conduite
barbare de fon frére, en accompagnant
Ma narration de toutes les marques de
Ma colère de ma haine contre d’Erle.
tan. Je faifois peu d'attention aux mou-
vemens que ce récit pouvoit produire fur
{on vifage mais à peine eus-je fini, qu’il
Vécria d’un ton plus funelte que je ne
Puis dire, jute Ciel! quelles horreurs
Par qui cette fanglante tragédie commen-
Ce-t-elle Time quitta fans ajoûter un feul
mot. Occupé, comme j'étois de mes
Peines je ne remarquai point ce qu’il
devint. Je me renfermai dans ma cham-
bre, où je demeurai jufqu'à ce qu’on
Vint m’avertir pour affifter à la plus ter
rible la plus touchante de toutes les
fcènes. Mefflieurs, nous dit Mr, de Sau-

Da vebœuf,
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Hs 0m 220vebœui, vous êtes dans un moment à

la cotaltrophe.
D’Olingry, continua t-il, n’eut point

befoin d’une plus grande explication pour
connoître fon crime ni pour en voir tout
dun coup les triftes conféquences, Il
comprit, qu’il n’y avoit qu’un feul moven
de les éviter; c’étoit de confeffer fa fau-
te à ma fœur, de l’engager au filence
pour leur communinterét, Il réfolut de
tenter cette voye avant que de fe porter
à des extrémités qu’il méditoit déja. Il
alla donc la trouver. 11 demanda à l’en-
tretenir feule. Quoiqu’il fût naturelle-
ment hardi il ne s’expliqua qu’en trem-
blant. Ma fœur m'a dit avant fa mort
que quelque eloignée qu'elle fût de si
maginer la perfidie dont il venoit s’accu-
fer, elle avoit trembié elle-mème en
voyant l’air égaré de fes yeux la pû-
leur de fon vifage au moment qu’il come
menca à parler. Elle lui épargna la pei-
ne d’achever fon récit trois mots fuffi-
foient pour le faire entendre. Elle jetta
un Cri perçant qui attira auprès delle
tous ceux qui étoient dans les chambres
voifines; ils la trouverent dans un éva-
roulement qui differoit fort peu de la
mort.  D’Olinery crut devoir fe retirer
Lorfqu’elle eut un peu rappellé fes efprits y
elle s’abandonna à tous les mouvemens

de
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de la douleur du défifpoir, Son cher
d'Erletan lui étoit ravi pour tobjours El
le s’étoit plainte de fa rigueur c’étoit
elle maintenant qui fe trouvoit {fi coupa-
ble qu’elle devoit éviter éternellement fa
Prefence elle l’appelloit neanmoins à
fon fecours elle prononcoit fon nom
mille fois de forte que fes femmes qui
ignoroient de quoi il étoit queftion, fe
Crûrent obligées de le faire averti. On
le chercha long-tems fans le pouvoir trou-
ver, Il s’étoit enfoncé dans le bois avec
fon père pour s’entretenir de fes chagrins.
D’Erletan avoit le cœur bon généreux

malgré fa colére, qui lui paroiffoit
jufte, il aimoit encore éperduement ma
fœur. Quoique tous les difcours de fon
Père n’euffent pû fléchir fon efprit le
Porter à la reconciliation il ne pût ap-
Prendre l’état où elle étoit, qu’elle
défiroit fi ardemment de le voir, fans
être émû de la plus tendre compaflion.
ll accourut à elle Son pére le laiffa
aller feul s’imaginant que le mmment
de la paix étoit venu. 11 s’approcha
de fon époufe d'un air plus foûmis que
S'il eût été réellement l’offenfeur. ble
le, qui le crotoit inftruit de fon mal-
heur de fa honte, qui n’atcribuoit
qu'à cette connoiffance la manière dont
il l’avoit traitee le matin paroifoit

D 3 de
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de fon côte tremblante humilice de
forte que cette étrange entievüe n’avoit
fû être expliquée que par d’Olingry le
miferable auteur de tant d’infortunes. Ce-
pendont sl n’echapa rien d’affes clair à
raia fœu1 pour porter d’odieufes lumières
dans Pcfprit de fon époux l’obfcurité
même de fes expreffions fut un nouveau
touiment pour lui, H ne pouvoit con-
cevoir pourquoi elle refufoit fes careffes

la muin qu’il lui offroit pour fe reçon-
cilier dans le tems même qu’elle paroif-
foit contente de le revoir tendre amou-
reux. 11 découvroit en elle un mélange
de joie de defefpoir, d'horreur de
tendreffe pour lui, Elle fouhaitoit de le
voir fans ceffe, elle lui parloit de @æ
féparer pour toûjours. Toutes ces con
trarietés l’épouvantoient.  C’étoit d’Olin-
gry feul qui pouvoit les éclaircir. Le
moment en approchoit, Ce malheureux
ne s’étoit point écarté fi loin qu’il n’eût
entendu toute la converfation de d’Erle-
tan de fon époufe il en fut touché
vivement. Dieu feul connoit f ce fut
repentir ou defefpoir. Il pria fon pére
de faire ay peller pour un moment fon
aine fous quelques prétextes étant
entre dans la chambre lorfqu’il l’en eut
vùfoitir, 1! pria ma fœur, quiparut'ef-
frarte de fa prefence de l’écouter pour

ja
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la derniére fois. Hlui dit, que n'ayant
Point perdu ur mot de la cenverfation
Qu’elle venoit d’avoir avec fon époux
il avoit nbferve qu’il n’avoit aucune cor-
Noifance ni même aucun foupcon du
m dheur de la nuit précédente cu'il étoit
donc aile de rémedier ou mal en le ca-
chant par un éternel filence an’elle n’a-
Voit qu’à fe répondre d’elle même de
fa femme de chambre à vivre tran-
quilement avec fon époux que pour ce
qui le regardoit outre fon propre interêt

l'honneur de fa famille qui l’obligeoient
au fecret, il fe mettroit hors detrt de
le rèveler en allant s’enfevelir dans un
Monattére pour le refte de fa vie. Ma
fœur eut peine à foutfrir qu'il achevât.
Elle lui répondit fans jetter les yeux fur
lui, que c’étoit trop qu’il l'eût couverte
de honte qu’il «û: rurré tout le bone
heur de fes jours par Un cime dont il
étoit feul coupible; qu’elle n’avoit pas
deffein de le devenir autant que lui en
fuivant fon damnible confeil, en por-
tant ce qu’il avoit fouille dans le lit de
fon époux on’elle abandonnoit à la for
tune fa vie (a dellinée; qu’elle n’e-
toit jaloufe que de fon innocence.  Pen-
fez y bien, Madame, repnc- il, vous
n'avez qu’un moment pour y penfer. Mon
Parti elt pris, lui dit ma fœur; le

D 3 mien
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mien auffi, ajoûta-t-il en fortant. Il
t'euva fon frère dans une chambre voifi-
ne, ll le tua à l’écart, Là après lui
avoir reproché en termes fanglans fa per-
fie dans fon meriage fecret dans tou-
te la conduite de fon amour il lui dé
c'ara nettement, qu’il avoit fouillé fon
fit la ruit précédentes comme d’Er-
Jetan dans le premier tranfport où le
jetta cette funefte nouvelle, paroiffoit
porter la main à fon épée, il le prévint
d’un coup de poignard qu’il tenoit pré-
paré. Quoique le coup fât profond la
fureur de d’Eiletan empêcha qu’il n’en
füt affoibli fur le champ. IH eut affés
de force pour tirer fon épée pour la
paffer au travers du corps à fon meure
trier, Il eft vrai que d’Olingry ne fit nul
mouvement pour l’éviter. Les dometti-
ques qui accoururent au Bruit le virent
tomber l’entendirent prononcer quel-
ques paroles en mourant par lefquel-
les il marquoit de la joye de ce que fon
frére s’étoit ainfi chargé du crime de fa
mort, comme il lui reprochoit de l’être
deja de celui de fon incefte. Il expi-
ra prefqu’auffi.tôt. Un horrible mélange
de pleurs de cris s'étant répandu
dans la maifon, je mis la tête hors de
ma chambre où j’etois renferme depuis
deux hevres. Je vis un laquais hors d’ha-

Jeine
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mmeleine gui venoit m’avertir de defcendre
oh Mr. me dit-il tous mes maîtres font
égorgés. Je courus, ou plûtôt je me
précipitai fur l’efcalier.  J'appercus les
deux fréres étendus l’un mort, l’autre
expirant, Leur pére tout éperdu s’effor-
Coit de leur donner quelques fecouts inu-
tiles. Approchez, Air. de Sauvebœuf, me
dit d’Erletan d’une voix foible, appro-
chez. Venez voir expirer le plus crim’-
nel le plus malheureux de tous les
hommes. Quoique j'ignoraffe encore la
caufe de ce trifte accident, je ne pûs me
défandre de quelques mouvemens de com-
paffion. D’Erletan fans me donner le tems
de parler m’apprit en deux mots fon mal-
heur le crime de fon frère. Je fré-
mis d'horreur, il s’en apperqut. Je ne
fcai continua-t-il, fi je mérite vôtre hai-
ne; mais par Où ai- je pûù m'attirer celle
du Ciel. Hélas qu’avois-je fait dans tou-
te ma vie pour en être traité fi cruëlles
Ment je l’exhortai à fe reconcilier avec
Dieu. Ah! me dit-il, la manière dont
il me traite me fait trop voir que je n’ai
Point de mifericorde à en efperer. Ma
fœur entra dans cet inftant en percant le
Ciel de fes cris en arrachant fes che-
Veux; mais lorfqu’il ouvroic les bras pour
la recevoir elle s’arréta, lui. même
Parut avoir honte du mouvement qu’it

Ds avoit
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avoit fait Je mourrai donc fans l’'em-
braffer Jui dic- il, cette confolation ne
m'ett pas même permife. O crime detef-
table O melheureux frere! klle de fon
côté le regar loit avec des yeux égarész

elle patoifloit n’avoir plus le pouvoir
de prononcer une parole. Elle tourna
deux ou trois Fois autour de lui, comme
fi elle eût voulu s'approcher pendant
qu’il s’effurçoit de remuèr la tête pout
la fuivre de fes regards, ll fembloit qu’u-
ne main inviGble la retint, où qu’elle fût
au bord d’un affreux précipice dont la
vûe l’épouvantoit, enfin ne pouvant plus
réfifter à des mouvemens fi violens elle
tomba proche de lui fans connoiffance.
11 recueillit toutes fes forces pour faifie
une de fes mains, fur laquelle il tint fa
bouche collée pendant deux ou trois mie
nutes. Au nom de Dieu, me dit il
prenez foin d’elle empêchez la mou-
ir. On s’occupoit pendant ce tems- là à
bander fa playe. Il avoit été trop trou=
blé pour y faire aftention, mais lorfqu’on
voulut l’emporter dans un lieu plus com-
mode; non, non, s’éctia.t-il en s’arra-
chant tous fes linges, mon deffein n°eft
pus de vivre. Il tendit &@s bras pour
embraffer fon père, fes derniers mots
furent la prière qu’il lui fit de me don-
rer fa fœur en mariage de me faire

fon
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fon héritier. Lorfque je lui eus vù ren-
dre le dernier foûpir je me retirai pour
prendre foin de ma fœur elle revint à
elle mais fes yeux me parurent fi éteints,

fes Forces fi épuifées que je défefperai
de fa vie. Elle languit pendant quel-
Que tems dans des defaillances conti-
nuelles, elle mourut affés tôt pour
être enterrée dans le même tombeau que
fon époux. Mr. de Sauvebœuf finit fon
hiftoire en nous difant, qu’il s’étoit ma-
tié depuis avec Mademoifelle d’Erletan.
Vous voyez, Mr. ajoûta-t-il en s’adreffant
moi, que j'ai eu-de bonnes raifons pour
être pas du fenriment de la compagnie
Par rapport à vous. Le motif qui vous
fait quitter Mr. le Marquis n’eft pas plus
fort que celui, qui pouvoit m'empêcher
d'époufer la fœur de Mr. d’Erletan. Jai
Crû que mon propre exemple qui a été
approuvé par toutes les perfonnes de ma j

connoiffance, m’autorifoit à vous con-
feiller de prendre la même conduite. Je
fis remarquer à Mr. de Sauvebœuf qu’if J

v}Y avoit quelque difference entre les deux
cas, fon hiftoire n’altera point ma re-
folution.

Comme j’étois perfuadé qu’en me
féparant rien ne m’obligeoit à rompre les

ÿ Mefures de la bienféance de l’amitié, ÿ
paflai encore quelques jours chés Mr.

De le
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le Ducs; pv aurois même demeuré plus
long tems fi je n’euffe été obligé de re
tourner chés ma fille pour l’aider à fortir
d’une affaire fort embiraffante. Un jour
que J'etois à fouper avec Mr. le Duc, un
laquais de mon gendre arriva à toute brie
de demanda à me remettre prompte-
ment une lettre. C’étoit ma fille qui m’é-
crivoit. lle me marguoit que la nuit
précédente on avoit attaché à fa porte un
billet, par lequel on la menaçoit de met-
tre le feu à fa mailon, fi dans le terme
de quatre jours elle ne fuifoit porter deux
mil'e écus dang un endroit écarté qu’on
lui affignoit. tille n’étoit point la feule
à qui cette menace eût été faite. Quan-
tite de Gentilhommes de riches fer-
miers avoient eu le même malheur de-
puis trois ou quatre mois, ceux qui
avoi.nt trop aime leur argent s’étoient
vhs ruiner effectivement par des incen-
die. Mr le Duc m’offrit cout fon monde
pour défendre la mailon de ma fille: mais
après avoir confideré férieufement cette
afFiire le jugeai que c’étoit à l’adreffe
qu’il falloit avoir recours plôtôt qu’à la
force Je réfulus de me rendre incelfame
ment fur le lieu. Îly avoit deux jours
de route ordinaire jufqu’à la terre de ma
fille mais un jour fuffifoit par la poîte.
Ainf je crus qu’il feroit affés tôt de partir

le
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le lendemain. Je fis mes adieux le foir
à Mr. le Duc. Comme nous touchions
au dernier moment de nôtr: féparation
le Marquis me tint compagnie pendant
une partie de la nuit. Je lui renouvellai
mes confeils pour toute la conduite de
fa vie. Je lui fs une peinture exacte
de fon propre caractére, fans ménager
fes défauts fans lui cacher {es bonnes
qualités, Je parcourus avec lui toutes les
fituations où peut fe trouver une perfon-
ne de fon rang de fu naiffance. Je lui
en fis appercevoir les dangers, je lui
montrai le vice prefque toûjours à côté
du chemin. Enfin j’ouvris devant fes
yeux la carrière de la vertu. Voilà lui
dis-je où vous pouvez marcher avec
gloire avecjoye. La nature l’inftruc-
tion vous prêtent leur fecours. Je ne
connois perfonne à qui la fapelfe doive
coûter moins qu’à vous. Quels feroient
vos obftacles Quelques paffions badines
peuvent-elles entrer en concurrence avec
les plus puiffans de tous les motifs vous
feront -elles oublier vôtre naiffance
éteindre vos lumières, combattre vos
heureufes inclinations Ÿ Je vous parle en
Particulier de l'amour. C’eft la feule
foibleffe qui vous expofera toûjours au
danger. Je fgais qu’il eft maître à pré-
fent de vôtre cœur mais parlons naturel-

D7 lement,
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lement, manquez-vous de remedes Vous
all.7 voir combien j'en ai encore à vous
cttar. LarfTez mor defcendre au fond de
ce cœur, dont vous croiez la guérifon
def-fperee. J'y oppoferai aux attraits
d’une femme les charmes de la vertu
de l innocence aux folles joyes des fens
l’avantage ineftimable de fcavoir ufer de
fa raifon, aux tranfports d’une peffeffior
de quelques momens la longue douce
tranquilité qui elt le fruit de la Mode-
sation de la fageffe. Jene vous nom-
me point ici des biens chimériques ou’
Qui vous foient inconnus Vous les avez
goûtés avant que de vous laiffer vaincre:
par vôtre palfion; comment avez vous
pù confentir à les perdre je pardonne
à une ame commune de chercher fa fé-
licité dans les plaifrs de l’amour ils
l’elevent en quelque forte au deffus de
fa portée en lui ouvrant les fources de
joye auxquelles elle n’avoit rien trouvé
d’egal dans fa baffeffe naturelle: mais-
une grande ame fe ravalle s’avilit par
les paflions amoureufes. Klle eft faite
pour une efpéce de plaifirs plus délicats.
Sa félicité eft d’un autre ordre. Elle la
trouve en elle- même par fes réflexions,
par fon goût pour la vérité l’honneur y
la bonté, la juitice; pourquoi en
chercheroit. elle une moins digne d'elle:

au
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au detiors Elle fent qu’elle peut s’en
affhrer la durée pourquoi la feroit= elle
dependre d’une chofe auf fragile que la
beauté des femmes, où aufli legere que
leur humeur qui eft encore plus fuzette
à changer que leur beauté Non, mon
cher Marquis, il ne fçauroit y avoir de
Vraie grandeur d’ame dans un efclave de
l’amour une tendreffe exceifive femble
exclurre la fermeté les flateries les
carefles amoliffent le courage les jalou-
fies, les inquiétudes troublent la férenité
de l’efprit; le foin de plaire détruit l’at-
tention néceffaire aux entreprifes impor
tantes enfin le goût du plaifir des fens
tft oppofé directement à celui de la vé-
tité tôt où tard il entraine après foi
la ruine méme de la vertu.

Le Marquis écouta cette morale avec
fa docilité ordinaire; mais malgré mes
déclamations contre l’amour il me pria
de lui apprendre avant que de Îe quitter
te que Mr. Je Duc penfoit de fon incli-
Nation pour ma nièce. Cette queftion me
fit juger que je devois attendre peu de
fruit de man difcours. Cependant je lui
Tépondis fans marquer de mécontentes
ment, que Mr le Duc ne m’en avoit
Point parlé comme d’une chofe férieufe

que perfonne en effet ne la regarderoit
Jamais que comme un badinage qu’il

étoit
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étoit fâcheux feulement qu’elle eût pros
duit de fi triftes effets mais que j'en étais
confole sils fervoient du moins à fon in»
ftru&tion. Ce furent mes dernières paro-
les, auxquelles je ne lui laiffai point le
tems de repondre. Je montai dans ma
chaife de poîte avant la pointe du jour.

LIVRE CINQUIEME.
4 E réflêchis beaucoup en chemin fur

la demarche que je vennis de faire.
Le Ciel connoit que mon premierJ
fentiment en fut un de reconnoif-

accordée en rompant à la fin mes liens.
H connoit auffi que je n’avois pas trompé
le Marquis, loifque je l’avois affèré de
mon tendre attachement du regret que
je fentois à le quitter. Cependant ce re-
gret tomboit peut- être moins fur la fépa-
ration même que fur les raifons, pour
lefquetles je m’y croïois obligé c’eft à-
dire, que j'euife fouhaité de toute mon
ame d’être dans un âge dans une dif-
polition d’efprit, qui m’eût permis de
continuer à rendre mes fervices à Mr.

le
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le Duc; mais la fituation où je me trou-
Vois ne pouvant ‘s’accorder avec cet en-
Sagement j'étois ravi dans le fond du
cœur de me revoir en liberté. Les mo-
tifs de bienféance qui m’avotent fervi de
Prétexte n’étoient pas mes motifs les plus
puiffans quoi qu’ils euffent paru fuffire
pour juftifier ma retraite. Mon âge en
étoit encore un plus foible je ne man-
Quois ni de force ni de fanté. Je veux
telever ici le reffort fecret qui m’avoit
fait agir. Il fe paffoit depuis peu dans
Mon ame une nouvelle fcéne qui en aug-
mentoit extrêmement le trouble, ou plü-
tôt qui m’en faifoit fentirun d’une nature
extraordinaire qui m’avoit été inconnuë
jufqu’alors. J’avois éprouvé dans le cours
de ma vie des pertes de tous les genres

j'avois paffé par conféquent par tous
les degrés de la donleur mais ayant toñe
jours vécu dans léloignement du vice je
N’avois jamais perdu cette efpèce de fa-
tisfaétion intérieure qui eft le partage
de l’innocence. J'avois crû devoir re-
Earder toutes mes infortunes comme une
Épreuve du ciel, parce que je n’avois
Jamais fenti de remords, qui m’euflent
averti qu’elles fufent un châtiment. Cet-
te difpofition de cœur eft d’un fecours
admirable pour les malheureux dans les
Haniports mêmes qui reffemblent le plus

au
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au defefpoir. Or javois perdu depuis
quelque tems cette douce con‘olation de
mes psines. La mort de Mylady R

troubloit le repos de ma confcience.Je t’en accufois à tout moment comme
d’un crime où j’avois du moins contribué.
Premisrement difois je c’elt moi qui
Paitiree d'Angleterre; devois- je ate
tendre fi tard à reconnoître qu’une action
de cette nature offenfoit le Ciel bleffoit
le devoir 9 Quel droit avois- je d’èter
cette Dame à fon époux de l’aider à
rompre tous les engagemens du mariage
Quelle étrange compaffion que celle qui
s'exerce en commettant un crime qui
offenfe mortellement un innocent pouf
confoler vne malheureufe; d’ailleurs, con-
tinuois je, qui m’affirera que le fenti-
ment qui me faifoit agir, que j'appel-
lois alors pitié n’etoit point une pallion
dé-eglée Il elt vrai que je l’ai vaincuê
à la fin mais l’ai-je tobjours comhattuë-?

sil ne faut qu’un moment à l’smouf
pour répandre (on poifon qui peut me
répondre que le reffort de mon cœur en
fervant Mylady n’étoit point la fecrette
efpérance de fe fatisfaire plus facilement
lorfqu’elle feroit éloignée de fon époux
Ainfi c’eft peut-être un amour criminel
Qui m’a porte à l’enlevement d’une femme
marice. Quelle autre raifon pouvois-je

avoir
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avoir de lui procurer une retraite ches
Ma fille Pourquoi aurois- je pris tant
d'interét à la fortune d’une inconnue
Ai je oublié mes agitations mes früpirs,
Mes larmes, puis je croire que tout
cela fe foit accordé avec l’innocence
Pour ce qui regarde le funefte accident
de fa mort il eft certain que je ne l'ai
Pù prévoir que je n’aurois rien épar-
£né pour l’éviter. Mais en fuis je beau-
coup moins coupable N°a-t-il pas eu fa
fource dans les foiblelTes dont je viens
de m’accufer 9? En un mot f je n’avois
aimé Mylady R plus qu’il ne m°è-
toit permis par le devoir feroit- elle
fortie d'Angleterre, auroit- elle demeuré
chés ma fille, y auroit-elle péri mife-
rablement 9 C’eft donc fur moi que re-
tombe le défordre de fa fuite le
crime de fa mort.

Soit foibleffe d’efprit, foit vif fentiment
de religion je trouvois dans ces réfle.
Xions un fujet terrible d’inquiétude. Si
J'étois coupable il falloit faire ma paix
Avec Îe Ciel par la pénitence fi je ne
Pétois point il falloit appailer du moins
le cri de ma confcience en me guériffant
de mes fcrupules je concluois de l’un

de l'autre que la folitude m’étoit de-
venuë plus néceffaire que jamais, Mon
Le‘eur voit maintenant auffi clair que

moi
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mui dans le fecret de mon ame. Je ne
fcat quel jugement il portera de mes deli-
catcffes de mes craintes en matière de
cume de vertu mais ce gui me per-
fuade aujourd’hui que je ne dois point me
repentir de m’être jugé f fevérement
moi-même, C’ft que plus je vois la mort
de près plus je fuis fatisfait de cette ri-
gueur.  klle aurmente la confiance que
j'ai au fouvcrain Juge elle diminué ma
frayeur aux approches de l’éternité.

J'arrivai le foir chés ma fille. ‘out le
monde y étoit dans l’allarme comme
la flamme eût déja été appliquée aux
murs de la maifon. le me fis expliquer
le cas exactement fur tout le lieu où
l’on exigeoit que les deux mille écus fuf
fent portés C’étoit à un quart de lieuë
du village dans une plaine vatte dé-
couverte, au pied d’un vieil Ormeau qui
étoit feul à cinq ou fix pas d’un petit
fentier.  J'allai fur le champ reconnoître
la plice. Elle me parut bien choifie pouf
la fûreté des voleurs. Il auroit été diffi-
cile de les faire obferver fans qu'ils s’e.1
appetcuffent, Cependant je m’avifai d’un
expédient qui trompa leur prévoyance.
Comme le tems qu’ils avoient marqué
étoit la nuit qui devoit fuivre celle où
nous étions, je fis creufer fur le champ

à t dfb F1 aflés
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Brande pour cacher fix hommes. La terre
Qu’on en avoit ôtée fut diiperlée de côté

d'autre fur des terres labourées, Je
tetogrnai ches ma fille je fis prendre
fix hommes réfolus chacun un fufil avec
des provifions pour paffer le reîte de la
Nuit le jour fuivant dans la foffe. Je
les y envoyai avant le jour, je'leur
donnai ordre de ne point attaquer les
voleurs qu’ils ne fuffent au pied de l’are
bre, qu’ils ne leur euffent vû prendre
leur proye. Je ferois allé moi-même avec
eux, fi ma fille ne m’eût affbré que je
Pouvois me repofer fur fes deux gardes-
thrate qui étoient les braves du canton.
Le foir de l’exécution je mis entre les
Mains de mon valet les deux mille écus
dans une bourfe pour les porter au pied
de l’arbre. Je lui recommandai de ne
Point s'arrêter à confiderer les environs,

de ne pas mème tourner la tête à fon
tetour, Voici quel fut le fuccès de mon
ftratagème. Vers onze heures ou minuit
mes gens Virent trois perfonnes qui s’a-
Vençoient dans le fentier, qui paroifs
foient venir d’un petit Hameau qui étoit
au bout de !a plaine. Lorfqu’ils furent
Yis-à-vis de l’arbre deux pafférent outre
le troifiénie s’arréta en difant affés haut
Pour être entendu de la foffe qu’il étoit
Preffé d’un beloin naturel. Il alla fe

mettre
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mettre au pied de l'arbre faifant
fenblart de latisfaire à fon befoin, il prit
la bourfe qu'il mit dans fa poche, Un de
mes gens tira deffus lui caifa les reins.
ll euttort, on auroit pû le prendre auili
facilement que les deux autres qui furent
enveloppes en un moment. Îls furent
reconnus pour des paifans des environs.
Mes gens les amenérent à la maifon de
ma fille. Je les interrogeai féparément.
Je trouvai a la fin qu’il n’y avoit que le
bleffé qui fût coupable. C’étoit un vieux
fcélerat qui paffoit pour être riche,
qui s’étoit fans doute enrichi par la.me-
thode dont il avoit ufé à Pégard de ma
fille. Ses deux compagnons ne le con-
noiffoient pas pour ce qu’il étoit, II les
avoit engagés à aller boire avec lui au
hameau d’où mes gens les avoient vùs
venir, afin de pouvoir fans affectation
prendre la bourfe à fon retour. I! avoit
été fi maltraité par le coup de fufil qu’il
avoit recû, que nous le laiffâmes mourit
chés nous par pitié. Il vêcut néanmoins
encore huit jours. Ce tems auroit fuffi
pour le faire punir par les mains de la
juftico, la rouë ou le feu étoit fans
doute le moindre fupplice, auquel il au-
roit dù s’attendre.

L’Automne commençoit à s’avancer-
Amulem étant tobjours dans le deffein de

fe
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fe rendr2 à Vienne avant l’hyver, nous
reglâmes férieufement le tems de Hô re
dépait, nous primes même un tems
fi court qu’il ne patoufToit plus qu’aucun
obftacie pût le retarder. Mais le Ciel
AVoit ordonne, que je ne fernis point le
voyage d’Allemagne; deforte que les der-
Niéres mefures fuient auffi inutiles que
les précédentes. La caufe qui les fit
rompre ne fut pas plus avantageufe à
Mr. le Duc de. à Amulem qu’à
moi. Nous eûmes part tous trois felon
nôtre mefure au chagrin d’une avanture
fort défagreable; mais le mien ne fut pas
fans fruit, puifqu’il fervit à avancer le
moment de ma retraite, à me la faire
trouver encore plus douce; c’elt ce qui
me refte à raconter pour conclurre ces
Mémoires.

Comme je me défiois tobjours de la
paîfion de l’humeur entreprenante du
Marquis, ‘j’avois pris la réfolution de
mettre Nadine hors de fes atteintes avant
mon départ. Le Couvent me fembloit un
azile affôré. J'en choifis un à quelques
Neuës de Paris, qui fe nomme H
Outre que la Supérieure étoit de ma con-
noiffance je favois qu’on y éleve quan«
tité de jeunes perfonnes, dont la compas
Bnie empêcheroit ma nièce de s’ennuier
de la Clôture. J'y fis un voyage pour

m’ace
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m'accorder avec les Religieufes fur la
penfion. Mon neveu Muleid m’accom-
pagna par curiofité. La fituation de la
maifon nous parut belle faine. Nous
vifitâmes avec plaifir tout ce qu'il eft per-
mis aux Religieufes de montreraux pér-
fonnes de nôtre fexe. Mais rien ne fut
plus agréable- pour Muleid que la vñé d’u-
ne centaine de jeunes Penfionnaires pare
mi lefquelles il y en avoit quelques-unes
d’une beauté extraordinaire. Ce fut à l’E-
glife que nous eùmes ce {pectacle elles
étoient rangées avec ordre, toutes fl
propres {fi parées, que je m’étonnai
qu’on leur permit cette affectation dans
unefolitude. Muleid les confidera avec
une attention extrême. Je ne doute point
que cette vdë ne lui reveillàt l’idée du
ferrail de fon pére ne lui infpirât peut-
être le défir d’en avoir un bien tôt pour
lui-même. Il me parla beaucoup en re-
tournant chés ma fille de la bonne gra-
ce de ces jeunes Demoifelles, Je le rail-
lai un peu fur fon admiration, je lui
dis en badinant que s’il n’eût point été
fi près de fon départ je me ferois bien
garde de l’expofer ainfi au danger de
devenir amoureux, Etant de retour chés
ma fille je difpofai ma niéce à partir-
Elle étoit bien remife de toutes les fuites
de la mort de fon époux loin de

marquer
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marquer de l’averfion pour le Couvent
elle me témoigna qu’elle y alloit avec
inclination fur tout lorfqu’elle eut appris
de fon frére qu’elle n’y manqueroit point
de paffe tems de compagnie. Muleid
fouhaita d’y retourner avec elle; pour
Ini marquer plus d’amitié toute la famille
prit auffi le Parti de la conduire. Ma
fille qui avoit l’humeur fort gaye ayant
entendu parler Muleid avec beaucoup
d’éloges des agrémens de quelques Pen-
fionnaires, lui propofa de déguifer fon fexe
pour avoir la liberté d’entrer avec elle
dans le Couvent. It confentit à la pro-
pofition. J’eus beau m’y oppofer la
condamner même du ton le plus férieux.
Je fus obligé de ceder aux raifonnemens
badins de ma fille, à qui ma tendreffe
laiffoit prendre peut-être un peu trop
d’afcendant fur moi. Muleid fut donc
travefti en fille. Il étoit dans un àge qui
rendoit fon déguifement peu difficile. Les
Religieufes n’eurent pas le moindre foup-
con de fon fexe. 11 entra dans le Couvent
avec liberté pendant deux jours, il
eut le tems non feulement d’obferver les
Plus jolies perfonnes, mais de lier con-
noiffance avec quelques-unes d’entr’elles.
Je n’aurois jamais penfé néanmoins qu’il
eût êté capable d’y prendre de la paîion.
Outre qu’il avoit mal réuffi à copier les

Tome VI, E manies
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mani es Françoifes, il étoit naturelle-
mentforieus je croyois toùjours fon
cœur en Tuiquie par fouvenir par in-
clination. Sa fgure etoit pourtant fort
resenante Pair Turc qu’il confervoit
ne Falloit point déshonneur à la nation.
Après qu’Amulem lui eurent fait de
tendres adieux à Nadine, nous retournà-
mes chus ma fille. Nous preffèmes tel-
lement nos équipages qu’en quatre jours
tout fut prét pour le départ. Ia veille
même du jour marqué Muleid déclara à
fon pére, qu’il fe trouvoit ff mal, qu’il
n’étoit point en état d’entreprendre le

Voyage,il fe plaignit d’un air fi naturel, qu’il
nous perfusda facilement de {a maladic.
On fit appeller le Médecin qui n’en
decouvrit pcint les fimptomes mais la
principale foi étant dûé au Malade nous
doutames fi peu de fon incommodité,
que nous differâmes nôtre départ pour
attendre fi guérifon. Ce n’étoit néan-
moins qu’un artifce pour fe donnez le
tems de fati Faire fon cœur. Il étoit de-
venu reellement amoureux d’une jeune
Demuifelle de quinze ou feize ans qui
s’aprelloit Therefe de je ne la
nommeiai ici que par fon nom de bapté-
te, pour ménuger fa famille, à qui cet-
te avanture a caule beaucoup de chagrin.

J'ignore
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J'ignore ce qu’il avoit pû fe promettre
d’elle au commencement de fon amour,
tar il y avoit peu d’epparence qu’une
jeune fille, qui avoit eté élevée dans le
Couvent depuis fon enfance, prérât fa-
cilement l'oreille à un amant d’une reli-
gion d’un pais different. Il avoit fait
fond fans doute fur le fecours de Nadi-
ne, à quil s’étoit déja ouvert en con-
fidence. Enfin la maladie de Muleid
étoit fon premier amour, c’eft à-dire un
amour violent. 1! nous le déguifa pen-
dant huit joursagec beaucoup d’adrefTe
fous le nom de colique de maux de
tête d’effomac Un foir qu’il avoit
fait femblant de s’aller coucher de bonne
heure en fe plaignant plus qu’à l’ordinai-
Te j'envoïai avant que de me mettre au
lit pour être informé de l'état de fa fan-
té; mon valet revint me dire, qu’il n’é-
toit point à fa chambre. Je le renvoyai
S’inftruire mieux de ce qui pouvoit être
arrivé, Il apprit après quelques recher-
ches que Muleid étoit forti fecretement
Qu’il avoit fait feller deux chevaux
Qu’il étoit parti avec un laquais Francois
de ma fille. Cette nouvelle m’obligea
d'aller trouver fur le champ fon nére. Il
ên fut auffi furpris que moi, perfonne
ne pût s’imaginer dans la maifon quelle
étoit la raifon de fon départ,

Ea Il
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T1 fe palfi quelques femaines avant que

nous puflions avoir les moindres lumié-
tes fur ce qu’il étoit devenu. Nous le
fimes chercher de toutes parts. Amnlem
n’avoit que ce fils {a tendreffe fon in-
quiétude pour lui le rendirent malade.
J'envoyai dans tous les lieux où je l’a-
vois mené depuis fon arrivée en France
j'envoyai même en Hollande, où nous
avions demeuré quelgues mois enfemble
mais tous mes foins furent inutiles. Il
y avoit déja plus d’un mois que nous
étions dans cet em:barras lorfque je reçus
une lettre de la Supérieure du Couvent
où j’avois mis Nadine. Elle me marquoit

que Mr. le Marquis de fils de
Mr. le Ducde étoit venu deux ou
trois fois voir ma nièce fans fe faire con-
noître qu’elle n’avoit pas fait difficulté
de lui en accorder la permiffion mais
que fes vifites devenant plus Frèquentes
elle s’étoit informée de fon nom; qu’il
avoit refufé de le dire 3 qu’elle l'avoit
appris d’ailleurs malgré lui, que s’i-
maginant que ce n’étoit pas fans quelque
raifon d’amour qu’il revenoit fi fouvent
elle vouloit fcavoir de moi, quelle con-
duite je fouhaitois qu’elle tint à fon égard.

Je ne pouvois m’imaginer par quel
moven la demeure de ma nièce étoit ve-
nuc à la connoiffance du Marquis. Je

{cavois



Du MARQUIS DE fOI
ftavois que Mr. le Duc l’avoit mené à
Paris, je ne doutois pre'que nullement
que la vûe de la Cour le tumulte des
plaifirs ne lui filfent perdre le fouvenir
de Nadine. En attendant que je puffe
déliberer à loifir fur ce nouveau contre-
tems, j'écrivis toùjours à la Supérieure y
que s’il continuoit fes vifites je la priois
de lui répondre honnêtement qu’elle ne
pouvoit accorder à fes Penfionnaires la
liberté d’en recevoir f fouvent. Enfuite
comme je ne pouvois m’ôter de l’efprit
que Muleid étoit à Paris, je pris cette
occafion de l’y aller chercher moi-même y
avec deffein de voir en même tems le
Marquis, pour tâcher encore une fois de
lui infpirer un peu plus de modcration,

‘Je ne differai point à partir. Je rendis
ma première vifite à Mr. le Duc. J'au-
rois pû le prier d’employer fon autorité
pour arrêter les amoureufes pourfuites du
Marquis; mais deux raifons m’en empé-
choient. L’une étoit la crainte de caufer
trop de chagrin au jeune amant, s’il ap-
prenoit que je l’euffe expofé aux fevéres
reprimandes de fon pére; l'autre qui
n’étoit guéres moins forte étoit l’opinion
que je n’avois que trop de fujet d’avoir
des fentimens de Mr. le Duc fur cet ar-
ticle, Je n’avois pis attendu fi tard à
lui en parler d’une maniére fericule; mais

E 3 puifque
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puifque je fais vrofeffion de fincérité dans
ces Mémoires je ne cacherai point que
je n’avois point éte fatisfait de (es répon-
fes. ll avoit tobjours pris la chofe en
homme infiniment au deffus de mes pe-
tites craintes ll ne voyoit dans l’atta-
chement de fon fils qu’une galanterie de
jeuneffe qui (ervoit à l’amufer s’il y troU-
voit quelque péril ce n’étoit fans doute
que pour ma nièce la haute naiffance du
Marquis lui paroiffoit un préfervatif cone
tre la foi la durée de tous les engage=
mens, j’avois donc peu de fonds à faie
te fur fon fecours auffi ne lui en parlaje
je pas le moins du monde En le quite
tant je pañai dans l’appartement de Mr.
le Marquis, je me crus encore en
droit d'en ufer affés familiérement pour
entrer fans le faire avertir. Je laiffe au
Lecteur à juger quel fut mon étonne-
ment, lorfqu’en ouvrant la porte j'apper-
çus Muleid, qui joûoit au trictac avec
lui. Ils furent tous deux auffi interdits
que moi. Cependant je pris un air riant
pour leur dire, que je me tenois fort
heureux de trouver ainfi fans m’y atten-
dre mon cher fils mon neveu. Le
Marquis vint m’embraifer avec ardeurMuleid parut plus embaraffé je lui fis
quelques tendres reproches de l’inquiétu-
de où Ü avoit jetté fon pére toute la

famille.
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famille. TH s’excufi affées mal far ce que
le Marquis l’avoit tenu fi occupe de plai-
firs, qu’il n’avoié pû trouver un moment
pour nous écrie. Je lui demandai, sil
étoit guéri parfaitement s’il feroit
bientôt en état d’entreprendre le vosage
d’Afe,. ll me pria de lui lailler prendre
encore quelque tems l'air de Paris, dont
il me dit qu’il fe truuvoit bien. le ne
pùûs lui refufer cette faveur. Je le priai
feulement d’écrire quelque fois à fon pe-
te de ménager fa finté. Je dinai avec
eux à PHôrel. Je tiraï aprè: diner le
Marquis en particulier, je lui dis, que
la Supérieure du Couvent où étoit ma
nièce {e plaignoit de ce qu’il lui avoit fait
violer plus d’une fois fa régle qu’il ne
lui étoit point permis d’admettre les jeunes
gens qui venoient vifiter fes Penfionnai-
res; qu’elle l’avoit reçù d’abord en faveur
de fon nom, qu’il avoit tâché inutilement
de cacher, mais qu’elle etoit bien réfolnë
dans la fuite d’exécuter un peu plus
fcrupuleufement fes devoirs. H comprit ai-
fément ce que je voulois lui faire entendre
par ce détour. Comme fon deffein étoit
déja concerté avec Muleid il me répon-
dit avec un air de fincésité dont je fus
la duope qu’il feroit au défefvoir de
chagriner la Supérieure 3 qu’! me pro-
Mettoit Ou de ne plus aller voir ma

21 4 ULGE y
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niêce, où d’y aller fi rarement que les
régles les plus fevéres n’en feroient point
bleifées. Je paffai le .=fte du jour avec
lui mon neveu, n’ayant tien qui
pût me retenir à Paris j’en partis le lende-
main pour aller rendre une vifite à ma
nièce. Je demandai à parler d’abord à
la Supérieure. lille me raconta ce qui
s’étoit pafle dans les vifites du Marquis
ou du moins ce qu’elle en avoit appris
de la Rehgieule qui avoit accompagné
Nadine fuivant la coôtume des Couvents.
Il n’y étoit rien arrivé, me dit-elle en
langage du cloître, qui pût ternir le mi-
roir de la pudeur du moindre foufle.
Mais cette bonne Supérieure ignoroit,
que fa Religieufe étoit une infidelle qui
la trahiffoit, aprés s’être lailfée gagner
par Padreffe du Marquis. Elle me dit
enfuite que mon autre nièce étoit une
fort aimable perfonne, que toutes les
fois qu’elle venoit au Couvent elle y étoit
recñe de toute la Communauté avec beau-
coup de fatisfaction. De quelle niéce
pailez-vous, ma Mére, lui dis-je avec
furpnife Hé, de vôtre autre nièce re-
prit elle, que vous amenâtes ici avec
celle qui nous eft reftée, Ouï continua-
t-elle, c’eft une jeune Demoifelle d’un
mérite infini quoiqu'elle ait encore quel-
que chole d’étianger dans les manières

elle
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elle eft d’une douceur d’un efprit qui
lui ont gagné le cœur de toutes nos fœurs

fur tout d’une de nos petites Penfion-
naires, qui n’eft jamais fi contente que
lorfqu’elle la voit ici Ce difcours étuit
trop clair pour me paroître obfcur.  Mal-
gré le chagrin qu’il me caufa je na pus
m’empêcher de rire de la credulhté de
ces bonnes Religieufes, qui continuoient
à prendre Muleid pour une fille car je
ne pouvois pas douter que ce ne fût
lui qui les eût ainfi trompées fous le nom
de ma niéce. j'eus de l’embarras à ré-
pondre, Cependant je me determinai à
la remercier en général des fentimens de
fa Communauté pour tout ce qui m’ap-
partenoit, après lui avoir recommandé
de ne plus laiffer voir Nadine au Marquis,
je lui fs part de quelques bonnes réflexions.
fur la néceflité de veiller de près à la
conduite de toutes {es l’enfionnaires. La
vifite que je fis à Nadine fut courte. Je
brâlois d’envie de retourner chés ma fille
pour finir l’inguiétude d’Amulem pour
lui communiquer ce que je fcavois de
Muleid. Ce qui me fit peine fut de lui
trouver par rapport à la petite Penfionnai-
re, dont je jugeois que {on fils ctoit
amoureux les mêmes fentimens à peu
près que Mr. le Duc de avoit par
rapport à ma nièce c’eft-à-dire qu’Amu-

Es lem
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lem charme d'avoir retrouvé fon fils fe
mit à rire de fon amour ne pùt s’em-
pècher même de me dire, qu’il lui fou-
haitoit un heureux fuccès. Vous allez
bien vite loi dis-je vous vous imagi=
nez être à Amafie d’ailleurs quel fuczès
pouvez-vous ici fouhaiter à vôtre fils qui
ne foit contraire à vos propres défirs Cro-
yez vous qu’il puiffe obtenir quelque cho-
fe d’une fille Françoife fans devenir au-
paravant bon Chrétien. Qu'il le devien-
ne, à la bonne heures devenez le vous-
même faites apporter vos biens d’Afie:
en France. Nous réüffirons peut être
après cela à rendre Muleid heureux. Non,
me répondit Amulem je vous ai dit mil-
le fois que je 11€ quitterai point ma relis
gion bonne ou mauvaife que je ne
fouffrirai pas non plus que Muleid la
quitte; maiss’il pouvoit engager fa pe-
tite maicrefle à nous fuivre en Afie nous
la ferions Turque. C’eft ce qu’il ne faut
pas que vous efperiez repris- je; mon
neveu s’expoferoit même beaucoup à l’en=
treprendre, fi vous me croyez capa-
ble de vous donner un bon confeil vous
lui ordonnerez de revenir promptement
de Paris. Je le fis entrer à la fin dans
mion fentiment. I! écrivit à Muleid de
nous venir rejoindre auffi-tôt qu’il au-
xoit. recû fa lettre mais nous ebmes

lieu.
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lieu de connoitre que l’autorité pater=
nelle n’eft pas plus refpectee ches îes
Tures que parmi quantité de Francois.
Le Marquis Muleid avoient forre le
Plus étrange deffein qu’on puifie s'hnag'-
ner; c’étoit d’enlever chacnn leur Maitrefs
fe de s'enfuir enfemble en Turquie.
Mon neveu avoit fans doute été l’inven=
teur de ce glorieux projet, car il étoit
allé chés le Marquis en quittant la maifon
de ma fille il avoit commencé par
lui apprendre le lieu où demeuroit fa
fœur. Hs étoient convenus de s’aider
mutuellement dans leurs Amours. Muleid
avoit loùé une chambre à Paris, s’etant
pourvñ d’Habits de fille, il avoit été au
Couvent de Nadine autant de fois qu’il
avoit voulu; il s’étoit fait connoître à
Mademoifelle Therefe par le fecours de
ma nièce, il avoit fort avancé fes af-
faires en peu de tems. C’étoit lui qui
s’étoit chargé de leur faire la propofition
d’aller en Turquie, car quoique le Mar-
quis eût rendu pluleurs vifites à Nadine,
il n’avoit pas toûjours le plaifir de l’entre-
tenir librement.  C’étoit depuis peu qu’il
avoit eu l’adreffe de féduire la furveillante;
i} l’avoit gagnée jufqu’au point de l'engager
à les fuivre hors de fon Couvent. Îls
alloient donc ainfi tour à tour voir leurs
Maitrelfes celui qui étoit de jour ap-

Lx 6 portoit.
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poitoit une lettre de l’abfent lui 1ap-
poitoit la réponfe. Mademoifelle Therele
étoit une petite éveillée, qui avoit plus
de charmes qu’il n’en faudroit pour faire
deux filles aimables je ne fcai fi elle
avoit entendu parler du Serrail, mais il
ne parut point dans la fuite que cette
idée l’épouvantât. Elle entra de tout fon
cœur dans le deffein du Voyage d’Ama-
fie, fon affection pour Muieid ne ce
doit rien à celle de Nadine pour le Mar-
quis. Telle etoit la fituation de leurs a£-
faires, lorfque mon neveu reçut la lettre
de fon pére. Le feul effet qu’elle pro-
duilit fut de leur faire hâter l’exécution
de leur deffein. Ils prirent des mefures
fort juites pour fe procurer des valets fidé-
les, des Echelles, des Chaifes de Pofs
te, tout ce qui étoit néceffaire pour
l’enlevement. Muleid ne manquoit point
d'argent le Marquis avoit recueilli
de fon côté la meilleure fomme qu’il
avoit pù. Ils fe rendirent au Couvent y
la nuit dont ils étoient convenus, ils
enlevérent leurs Maîtreffes par deffus les
murs du jardin avec la Religieufe qui s’at-
tachoit à leur fortune. On s’appercut le
lendemain de bonne heure de leur 2va-s
fion. Comme le Couvent eft dans une cam-
pagne que la Supérieure manquoit de
monde pour les faire fuivre elle fe con-

tenta
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tenta de fai prendie la poite a deux Do-
Meftiques, l’un pour aller donner avis de
tet acci ler t au pére de Mademoifelle Fhe-
refe l’autre pour m'apporter la même
nouvelle. Ce trite meflage me fut an-
noncé après midi. On ne m’apprit point
le nom des auteurs de l’enlevement; mais
je n’eus pas befoin d’efforts pour me Pi.
maginer. Je me doutai même tout d’un
coup, que puilque le Marquis mon
neven en étoient venus à cètte violence
c’étoit pour quitter le Royaume, peut-
être pour prendre le chemin de la Tur-
quie. Comme! n’étoit pas croyable qu’ils
euffent voulu rifquer de traverfer toute
la France pour s’aller embarquer à Mar-
feille je me figurai qu’ils auroient pris
la route d’Allemagne. Cette penfée me
fit efpérer de pouvoir les rejoindre par-
ce que la terre de ma fille elt, comme je
l’ai déja dit plufieurs fois, vers la fron-
tiére. Cependant comme ils euffent pû
prendre aufli le parti de paffer en Angle-
terre j'envoiai à Calais dans les autres
ports, quelques perfonnes de confiance
Que je fis partit en diligence. Je montai
moi-même à cheval fans perdre un mo-
ment je gagnai bien tôt le grand che-
min de la pofte d’Allemagne. J'avois
avec moi trois hommes bien armés. Aiant
Pris langue à la premiére pofte, ‘je fous

E7 qu’il
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qu’il avoit paiTé deux ou trois heutes au-
paravant deux chaifes fuivies de quatre
hommies mais qu’elles ne trouvoient pas
toÿjours autant de chevaux qu’il étoit
nécelfaite. Je conçus, que mes jeunes
gens n’avoient point eu la précaution de
fe faire preparer des relais, je formai
Pefperance de les rejoindre même avant
la fin du jour. Cependant s’étant apper-
cûs eux-mêmes de la faute qu’ils avoient
faite, ils y luppléérent vers la Frontiére
en forcant coûjours leurs guides de faire
double pofte avec les mêmes chevaux.
ls gugnerent par-là non-feulement d’a-
vancer fort vite, mais encore de 1etar-
der ma courfe parce qu’il arriva en quel-
ques endroits que les chévanx me man-
guérent à moi-même. 11 me fut donc im-
poffible de les joindre avant la nuit.
Mais s'étant arrêtés pour en paffer une
partie à Mons, qui eft la premiére Ville:
des Etats de l'Empereur, j'y entrai le
lendemain avant leur départ. Quoique
je dûffe peut être appréhender quelque
chofe de la refolution de deux jeunes gens
fi entreprenans je ne voulns point caufer
au Marquis le chagrin de fe voir arrêter
par d’autres mains que ‘es mennes. Ainfi
fans prendre de fecours Comme il m’au-
roit été facile, j'allai defceadre avec mes
trois hommes dans l’hôtellirie même où

ils
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ils étaient logés. On tne dit, qu’ils n’é.
toient pointencore levés. Quoiqu’ils FL
fent quatie je tremblois de crainte qu’ils
n’euffent occupe que deux lits, Je m'en
infornai adroitement. On me repondit,
que l’un des jeunes Meflieurs étoit avec
une des Demoifelles, mais que les deux
autres étoient chacun dans une chambre
féparée. Helas difois-je en moi-même
eft.ce ma miece elle a été mariée, elle
aura peut-être eu moins de modettie.
Je me fis conduire au hazard vers la
chambre de celle qui avoit couché feule.
Je fus charmé d’appercevoir en entiant,
les derniers habits que j'avois vù porter
à Nadine. Gracesau Ciel, m’écriai- je,
elle a du moins un refte de vertu de
pudeur. Comme elle avoit eu foin le
foir de faire fermer fa porte avec la cle£
par l’hôtefTe, elle fut effrayée en s’éveillant
d’appercevoir un homme. J'approchai de
fon lit; je la priai doucement de ne
pas s’épouvanter. Elle ne m’eut pas
pltôt reconnuë qu’elle s’évanouit. Lors
qu’elle fut un peu revenuë, elle fe leva
fans que je puffe arrêter, elle fe jet.
ta à genoux en fondant en larmes. Je
la relevai malgré elle, je l’obliseai de
fe recoucher elle ne prononçoit pas une
feule parole. Je pris fes mains avec
beaucoup de douceur. J’obfervois de ne
Pas la regarder de peur de la déconcerter

trop.
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trop. Ah! machére niéce lui dis je
eft -il bien vrai que je vous retrouve à
Mons au pouvoir d’un jeune homme qui
n’eft pas vôtre époux Eft- ce un charme
ou un poifon qui vous a fait oublier vô-
tre devoir Qu'’avez vous fait; qu’allez-
vous devenir! expliquez moi du moins
quels font vos defleins. Ah! fi vous pou-
viez en avoir d’innocens vous ne les au-
rtiez pas cachés a vôtre pére ni à mois
vous ne vous feriez pas fauvée la nuit par
deffus les murs d’un Couvent vous ne fe-
riez pas maintenant dans un cabaret, aban-
donnée à tous les defirs d’un homme
qui a perdu de vie comme vous la vertu

la fagelfe. Où eft-il? dites-moi. Que
Je crains bien qu’il n’ait déja paité la nuit
avec vous Cefoupcon que je làchai ex-
près lui fit enfin ouvrir la bouche. Ja
voué, me dit-elle en pleurant que j'ai
fait la plus grande de toutes les fautes
mais c’eft feulement en confentant de
fuivre Mr. le Marquis, car je prie Dieu
de m’accabler de tous fes châtimens, fi
j'ai fouffert la moindre chofe contre le
devoir. Que pouvois je faire, ajoûta-t-
elle en renouvellant fes larmes? Vous
ne fçavez que trop que je l’aime il ma
promis de m’évoufer de venir pafTer
fa vie avec moi à Amafie Ef-il poffible,
repliquai je, qu'ayant de l'efprit comme

vous
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Vous en avez, vous n’ayez pas reconnu
la puerilité d’une telle promeffe Quelle
apparence y avoit-il qu’il pût être fincére
lorfqu’il s’engageoit à une chofe qu’il ne
fcauroit tenir Avez-vous oublié ce qu’il
eft né jufqu’où les bras de Mr. le
Duc fon pére peuvent s'étendre Mais
quand vous auriez pù vous promettre de
traverfer toute l’Allemagne fans être pour-
fuivie arrêtée, quelle affärance aviez-
vous qu’il ne vous eût pas abandonnée
en Turquie même lorfqu’il auroit obtenu
de vous les faveurs qui raffafent un jeune
homme Ah fi vous fçaviez, inters
rompit-elle, avec quelle tendreffe il m’ai-
me, vous n’auriez pas de lui cette idée-
là. Je fuis fâre qu’il perdroit la vie pour
moi. Allez, lui dis-je, vous êtes une
petite badine, qui ignorez encore les fé-
ductions des jeunes amans. Préparez-vous
promptement à retourner en France avec
moi remerciez le ciel, qui n’a pas
permis que vous foiez tombée tout à-fait
dans le précipice. Je lui demandai, fi
le Marquis ne lui avoit pas fait inftance
pour paîter la nuit avec elle; elle me ré-
pondit ingénuëment qu’il lui en avoit
fait la propofition mais qu’il n’avoit pas
infifté aprés la déclaration qu’elle lui avoit
faite de n’y confentir jamais qu’après
Jeur mariage. Et Mademoifelle Therefe

repris
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repris-je, at-elle erc auffi délicate avec
vôtre frère? je ne fcais pas me dit el-
le, je crois qu’ils font enfemble dans la
méme chambre. Pendant que nous parlions
ain que ma bonté commencoit à la
raffûrer J’entendis la vois du Marquis
qui appelloit fon valet de chambre. ll
ne faifoit que s’eveiller, bien éleigné fans
doute de me croire fi près de lui, Por
donnai à ma nièce de s'habiller. Tandis
qu’elle fe levoit j'appercus la Religieufe
qui l’avoit fuivie qui avoit couché cette
nuit à fon côté mais qui s’étoit cachée
jufqu’alors dans les draps pour fe dérober
à mes yeus. Je lui fis quelques vifs re-
proches fur fa mauvaile conduite fur la
pait qu’elle avoit eué à une f miferable
aétion, Elle ne me répondit rien.

Tout ce que je viens de raconter n’étoit
que le prélude d’une fcéne plus digne
d’attention. Le Marquis ayant appellé
fon valet fut étrangement furpris d’enten-
dre de [lui que j'étois dans la maifon.
Ce n'eft pas que ce garcon m’eût vù
entrer, mais il avoit parlé fans doute à
mes gens, a qui je n’avois eu nulle rais
fon de recommander le filence, À pei-
ne ma niece étoit- elle habillée, que le
jeune amant fe prefenta à la porte de
fa chambre avec un vifage a confterné,
que fa tnituile devoit être extrême s’il

étoit
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étoit l’image de fon ame. ll vint néan-
Moins droit à moi: je me rends juitice y
Monfieur, me dit-il, je fuis coupable,
je l'avoue, mais fi vous ne pardonnez pas
cette faute à la violence d’une pañlion
dont je ne fuis pas le maître, il faut que
vous m’ôtiez la vie fans pitié. N’efperez
pas m’arracher vôtre niéce fans m'avoir
auparavant percé le cœur. Je défendrai
Jufqu’au dernier foñpir les droits que (a
bonté m’a donné fur elle Mon cher
Marquis, lui répondis- je d’un ton paifi-
ble, ce n’eft point dans un cabaret ni
en vous percant le cœur, que je veux
vous les difputer vôtre raifon vôtre
générofité feront mes plus fortes armes.
Je ne m'étonne point de l’excès où vous
vous êtes laiffé emporter par l'amour je
connois de longue main vôtre vivacité;
mais je ne connois pas moins la honte
l’honnêteté de vôtre naturel ce font des
fentimens que vous pouvez bien perdre
de vèe pour un moment, mais que vous
ne fcauriez éteindre, Crotez-moi retour-
nons tranquilement en France. Si vous
ne pourez vaincre vôtre paffion c'eften
fléchiffint Alr. vôtre pére que vous devez
nous faire voir qu’elle elt toute-puiflante

qu’elle vous rend capable de tout.
Obtenez, S'il eft poffible ma nièce par
cette voyes C’eft la feule qui foit digne

de
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de vous, d’elle, de moi. 11 ne repli-
qua point un feul mot. Il demeura ap-
puye fur le dos d’une chaife les veux
baiffés comme s’il eñt médité piofondé-
ment. Je le pris par la main, je le
priai de m’accompagner à la chambre de
Muleid. Il fe laiffa erener fans réfiftance.

Muleid éroit inftruit auffi de moa ar-
rivée, il penfa m’échaper par une
fubtilité dont je ne l’aurois pas crû ca-
pable. Avant appris que j’étois dans la
chambre de fa [œur il avoit donné or-
dre au’on mic promptement les chevaux
à {fa chaile de pofte, pendant qu’il s’ha-
billoit de forte que fi j'euffe tardé un
peu plus lorg tems à le venir voir,, je
ne l’aurois plus trouvé nilui, ni fa mai-
tieffe. Ma préfence le déconcerta donc
extrêmement. ll attendit que je m’ex-
pliquatte le premier. Je lui dis en peu
de mots que fon pére étoit fi mal fatis-
fait de fa conduite que je ne fcavois
pas trop bien comment il feroit fa paix
avec lui; que je ne lui confeillois pas
d'ailleurs de remettre le pied en France,
s’il ne vouloit y être expolé à de très-
dangereufes affaires qu’un Turc qui s’a-
vife d’enlèver une fille Chrétienne dans
un Couvent fe reconcilie difficilement
avec la Juftice enfin que s’il me croioit
il laifferoir retourner Mademoifelle The-

refe
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refe avec nous, qu’il attendroit fon
Père à Mons. Cette petite perfonne que
je n’avois point encore vñe mais qui me
Parut alors extrémement jolie, prit avec
beaucoup de feu la parole pour fon amant:
elle me répondit que ce que je difois de
la féverité de la Jultice étoit vrai quand
une Demoifelle étoit enlevée malgié elle
mais qu’il n’en étoit pas de même à fon
égard qu’elle avouoit que c’étoit de fon
gré que Muleid l’avoit enlevee, que
loin de retourner en France elle ne vou-
loit jamais fe féparer de lui un feul mo-
ment. Hé bien, lui dis-je, ma belle en-
fant vous demeurerez avec lui. Je n’ai
pas droit ici de vous faire violence, Mais
je vous apprens neanmoins que Vous ne
fortirez pas de Mons que vôtre famille
ne vous ait accordé fon confentement.
Je vais prier Mr. le Gouverneur de vous
configner aux portes de la ville. Elle me
repliqua d'un petit ton déja à demi l'ure,
que j’étois le maître de l’arrêter à Mons
Mais qu’elle me défioit de lui faire quit-
ter Muleid. Pour lui il fe contenta de
me dire, qu’étant forti heureufement de
France n’ayant pas deffein d’y re-
tourner, il en redoutoit peu les loix
qu’à l’égard de fon pére pour qui il n’a.
voit jamais manqué de refpect, il efperoit
Qu'il ne lui feroit point un crime d’une

paffion
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pilion amouieufe. Je les priai tous de
fe rendre avèc moi dans la chambre de
ma ni:ce. j'y fais apporter de quoi dé-
jeuner.  Muleid Mademoifelle Therefe
mangerent de trés-bon appetit. Le Mar-
quis Nadine ne toucherent à rien. Hs
fe regarduient d’un air trifte languiffant,
comnie deux victimes deflinées au facrifi-
ce. j'etois attend.i de leurs peines
j'aurois fouhaité de pouvoir les rendre
heureux au prix de mon fang mais c’étoit
une chofe abfolument impoffible. Je fus
furpris de ne pas voir la Religieufe avet
nous, Je la fis appeller. On me dit,
qu’elle éroit fortie de l’hôtellerie. J’eus
d’abord un foupcon qui fe trouva jufte.
La crainte que je ne la fille arrêter
reconduire à fon Couvent l’avoit fait fuir
pour affûrer fa liberté. Je ne me crus
point obligé de la faire chercher ni en
droit de !ni faire la moindre violence.

Lorfque nous eûmes achevé de déjeuner
je fis cette propofition à Mademoifelle
Therefe Comme je ne puis vous laiffer
partir avec mon neveu fans le confente-
ment de vos partens, Voyez, lui dis je,
ma chère Demoifelle, lequel vous choi-
firez de ces deux partis ou d’être con-
fignée aux portes de la ville jufqu’à ce
que vôtre famille foit informée du lieu
ou vous êtes Ou, Cè qui vous feroit

plus
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lus Fonorable, d'entrer pour queique
ems dans un Couvent de cette ville.
île mé répondit, que pour éviter une
‘onfignation publique, elle entreroit vo-
ontiers pour quelques jours dans un Cou-
‘ent, mais qu’elle craignoit, qu’on ne l’y
etint enfuite malgré elle. Muleid d'ail.
eurs n’étoit nullement pour le Couvent.
’avois efpeié neanmoins qu’elle pourroit
ourner de ce côté la car l’autre parti
toit une extrémité pour laquelle j’avois
le la repugnance. Je pris Muleid en
rticulier, fi vous voulez, lui dis-je,
n’engager vôtre ‘parole que vous ne quit-

crez point Mons avec vôtre Maitreffe
vant que d'ivuir recû de mes nouvelles,
vous laifferai ici tous deux en liberté,

ufqu'à ce que je puilfe ou revenir moi-
héme où vous écrire. Quoique je pars
affe fort bas dans la même chambre
Hademoifelle Therefe, qui prétoit l’oreil-

à tout, entendit une partis de mon dif
Ours; elle fe preffa de répondre d’un pe-
it air affûré, que fi je voulois me con-
enter de fa parole, elle me promettoit
le ne point fortir de Mans jufqu’à nouvel
rdre qu’elle étoit fort en repos du côté
le fa famille, parce qu’elle étoit bien
ûre, qu’on ne pouvoit l’ôter à Muleid
vi étoitfon époux avec qui ajoûta-
elle, elle avoit déja paré une nuit en

qualite
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qualite d’epoufe.  J'admirai la vivacité de
cette petite créature j'eus peine à me
perfuader qu’elle fût jamais un meuble
tranquile dans un ferrail. Je crus néan-
moins avoir affes fait pour elle en prenant
cette précaution. Je me contentai de re-
petera Muleid, que je pouvois l’affèrer
de l’indignation de fon père s’il manquoit
à fa parole.

Je m'imaginois après cela qu’il ne me
reftoit plus qu’à partir avec le Marquis

ma nièce; mais l'ouvrage le plus {é-
rieux le plus difficile était encore à faie
re. j'avoisordonné que nos chevaux la
chaife fuffent préparés pour partir à midi
dans le deffein d'arriver le foir chés ma
fille, ce Qui eftaifé en courant la pote.
Lorfqu’on vint avertir que les chevaux
attendoient que j'invitai le Marquis
à defcendre je fus furpris de le voir de-
meurer affis fur fa chaife bailfer les
yeux fans me répondre. Je renouvellai
ma prière, je me levai moi-même
pour lui montrer le chemin. Arrêtez,
Monfieur me dit-il arrêtez. Avez-vous
crû que je puilfe perdre fi facilement lef-
pérance à vôtre nièce, qu’aprés avoir
tout rifgué pour elle je me prive ainfi
tout d’un coup du fruit de mes peines
ou fi vous le voulez du fruit de mes
fautes Non non; vous pouvez prendre

ma
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Ma vie que je ne veux pas défendie con-
tre vous mais vous ne m’enleverez pas
aifément le tréfor de mon cœur. Ecoutez-
moi bien, Monfieur, ajoûta-t-il je fais
ferment aux pieds de ma chère Nadine
de ne l’abandonner que par la moit. Je
lui répondis en fouriant que le vent dif-
fipe les fermens amoureux dans l’air,
que Jupiter les compte pour rien. Ve-
nez, ma nièce, continuai je en parlant
à Nadine, Mr. le Marquis ne refufera
pas du moins de vous fuivre. Voyant
que je la prenois par la main pour la
conduire dehors il me repouffa fi violem-
ment que je faillis à tomber, la prenant
entre fes bras il s’affic fur une chaile où
il la tenoit fur fes genoux. Elle fe mit
à pleurer, lui comme fi la vüe de fes
larmes eût redoublé fa furie fe mit à
m'’accabler de reproches durs piquans.
Il me traita d’homme barbare de cœur
fans amitié, qui lui avoit tobjours prèché
une morale contraire à ma propre prati-
que. ll medit, qu’outre cent témoigna«
£es qu’il avoit de ma dureté, il fe fou-
venoit fort bien de l'air (ec railleur,
avec lequel je lui avois parlé de fa paffion
lorfque j’avois quitté l’emploi de fon
Gouverneur qu’il ne l’oublieroit jamais
Que je me trompois fort fi je le prenois
pour un enfant, ou fi je continuois à

Tome VI, F me



122 MEMOIRES
me reguder comme une perfonne qui
avcit de l’autorite fur lui que le régne
de ma ferule étoit paffé que je me flatois
auifi mal à propos d’avoir quelque eme
pire fur ma nièce que fon père vivant
encore, elle n’avoit point de compte à
me rendre de fa conduite qu’elle avoit
été mariée que je l’avois déja traitée af
{ès cruellement en la mariant avec Mr. de
B. malgré fes pleurs fa répugnance

qu’elle devoit me regarder plûtôt come
me fon tiran que comme fon oncle,

J’écoutai ces invectives avec patience.
Ma nièce qui fentit néanmoins qu’elles
pouvoient m'offenfer dégagea de fes
bras pour me demander pardon en fe
jettant à mes genoux. Je lui dis, que
fi elle confervoit pour moi un peu plus
de refpect que le Marquis, il falloit me
le marquer en me fuivant fans differer
elle m’affôra qu'elle étoit prête à me
fuivre, Mais ce fut alors que ne fe pof-
fedant plus, il vint la reprendre une fê-
conde fois en jurant effroyablement qu’il
fçavoit bien la défendre contre elle
même contre moi. Je fus épouvanté
de fon action je ne voyois guéres d’au-
tres remédes à cette furie que la douceur
car il n’étoit point queftion de fe battre s

encore moins d’appeller un fecours
étranger je n’étois pas même affüré

que
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Que j’euffe pù l’obtenir dans une ville qui
N’eft pas foûmife à la France, où les
Mariages clandeftins ne font point contrai-
tes aux 10ix ÂAjoûtez que c’étoit le plus
fenfible outrage que je puife faire au Mare
Quis, je ne m’arrêtai donc point un mo-
Ment à cette penfee. Il a le cœur ex-
cellent, difois je en moi-même ne dé-
{efperons de rien. 1! y a toûjours de la
feflfource avec les bons naturels. Tandis
que je faifois ces réflexions il adreffoit
Mille chofes touchantes à manièce. Vous
confentez donc à m’abandonner lui die
foit-il, vous voulez me ravir une occa-
fion d’être à vous que je ne retrouverai
jamais. O Dieu furquoi faut-il compter,
fi vous oubliez ainfi tous vos fermens
Ne m'avez vous pas juré que la vùë de
la mort même, ne vous empêcheroit
Point de vous donner à moi Ÿ Quelle
Opinion voulez. vous que j'aïe de vôtre
conftance Comment puis je croire que
vous ferez plus fidéle à m’aimer que vous
ne l’êtes à me {uivre Vous me trahifTez,
je le vois trop bien peut-être fouhaitez-
vous ma mort au moment que je parle,
pour avoir la liberté de retourner à vôtre
oncle, voilà tout le progrès que j’avois
fait dans vôtre cœur. O Ciel! quel prix
pour tant d’amour de fidelité Je
d'interrompis en le priant de me prêter

Fa un
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un moment d'attention, I! me répondit
que j'etois fon ennemi fon perfécuteur

qu’il ne vouloit plus m’écouter. Je ne
vous demande lui dis «je, qu’un mo-
ment. Vous allez être convaincu fi vous
voulez m’entendre non-feulement que je
vous aime que je ne fuis point le bar-
bare qre vous penfez, mais que je fou-
haite férieufement vôtre bonheur. Ren-
trons en France je vous promets de
parler de vôtre paifion à Mr. le Duc de
la manière la=plus forte. Vous me dic-
terez vous-même mes expreffions ce fe-
ra enfuite à vous à foûtenir vôtre caule

à faire valoir l’ardeur de vos fentimens.
I vous accorda en Efpagne la liberté d’é-
poufer Donna Diana pourquoi ne pour-
roit-il pas confentir à la même chofe en
faveur de ma nièce? Le cas n’eft- 11 pas
à peu prèsle méme Allez. faites vous
un merite auprès de lui de vôtre foùmif-
fion. Le cœur d’un pére n’eft jamais ima
pitoyable. Au refte vous ne devez dou-
ter ici nullement de ma fincérité, vous
avez trop d’efprit pour ne pas reconnoi-
tre que fi j’avois quelque deffein de vous
nuire je n’aurois pas befoin de recourir
à l’artifice. —Comptez que je ferois le
plus fortà Mons, qu’il ne m’eft pas
difficile d’y obtenir du fecours s*il faut
en venir à la violence pour remettre ma

niècé
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léce dans fon devoir. Cette dernière ex-
rreffion affligea Nadine. Elle me dit en
n’interrompant que fi elle s’étoit écar-
ée de fon devoir elle etoit préte d'y
entrer Elle s’adreffa enfuite à fon amant,
jour lui perfuader de fuivre mon con-
eil, elle ajoûta que fi elle ne pouvoit
ë perdre fans mouiir elle aimoit enco-
e mieux la mort que de manquer au de-
roir à l’honneur. Je lui fçus bon gré
le cette fermeté. Le Marquis parut s’é-
ranler. Je faifis ce moment pour les
rrendre tous deux par la main pour les
ionduire à leur chaile. Nous partimes
infin de Mons, en y laiflant Muleid
Nademoifelle Therefe.

Je ne fçais de quoi les deux Amans
’entretinrent pendant quelques lieuës
lW’ils firent enfemble dans la même chais

mais lorfque nous fèmes à l’endroit où
lous devions quitter la grande route de
à pofte pour prendre celle de la maifon
le ma fille le Marquis me déclara, qu’il
Hoit fe féparer de nous fuivre le che«
nin de Paris Je ne m’oppofai point à
ette réfolution. Vous devez être content,
he dit-il, de mon obéiflunce je vous
aille vôtre nièce, quoique je pufle être
lus fort ici qu’à Mons, la tirer peut-
tre encore une fois de vos Mains, Mais

refpecte fes volontés, je compte

E 3 que
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que vous m’accorderez deux chofes la
première de ne point la remettre dans
un Couvent, l’autre de venie me rejoin-
dre inceffamment à Paris; pour exécuter
la parole que vous m'avez donnée. À ces
deux conditions, ajoûta-t-il, je vais vous-
demander pardon de ce qui s’eft palé,

vous prier de me rendre vôtre amitié.
Je lui promis en l’embraffant, de faire
be qu’il défiioit. En effet j'y étois réfolu.
Je ne voiois plus d’autre moïen de finir
cette affaire, qu’en y intereffant affés Mr,
le Duc pour lui faire prendre foin à lui--
même de régler ou de fatisfaire la pal-
fion de fon fils; je me féparai de lui avec
ma nièce pour retourner chés ma fille.
Amulem ceffa d’être affiigé de Penleve-
ment de Mademoifelle Therefe lorfque
je lui appris qu’il avoit réüffi heureufe«
ment, que fon fils étoit hors de péril:
Vous fouvenez vous, me dit-i1, que
vous m’aidâtes à en faire autant à fon
âge Oui, lui répondis je mais c’étoit-
pour une femme fur laquelle vôtre Em-
pereur, à qui vous l’enleviez, n’avoit
pas plus de droit que vous au lieu que
vôtre fils vient de ravir injutement le
bien d’autrui, de faire un tort irré-
parable a la famille de fa maîtreffe. Ses
parens repot Amulem, confentiront
peut. être à nous la laiffer on eft quel-

que-
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quefois affés content de trouver l’accalion

de fe défaire d’une fille, Vous vetrez,
me dit-il en riant que le fardeau va
nous demeurer fur les bras. Il penfoit
plus jufte que je ne l’euffe crû. J'ecrivis
par la pofte au pére de Mademoifelle

“Therefe qui étoit un bon Gentilhomme
de Picardie, chargé d’une nombreufe fa-
mille. Je ne lui déguifai rien de l’état

des difpofitions de fa fille lui cachant
feulement le lien où elle étoit, je lui
fis entendre que s’il vouloit la repren-
dre entre fes mains, il n’°étoit pas impofs
fible de la tirer de celles de fon amant.
I me fit une longue réponfe, dont la
conclufion étoit, que le malheur de fa
fille lui paroiffant irréparable, puifqu’elle
avoit déja couché avec fon amant il
étoit d’avis de la lui lailTer; qu’il ne
doutoit point, qu’elle ne pût être auffi
heureufe avec un Turc qu’avec un autre
Homme ou que s’il arrivoit, qu’elle ne
le fût pas, ce feroit fon châtiment qu’il
Me prioit feulement d'obtenir de mon
beau frére qu'elle ne fôt point génée
fur la Religion. Je fis voir cette lettre à
Amulem qui en fut fort fatisfait. I! me
Promit de ne jamais permettre, qu’on
Finguietät du côté de la confcience.
L’impatience qu’il avoit de revoir fon fils
le fit penfer auffi-tôt au départ. Jl Sat-

E 4 tendoit:



128 MEMOIRES
tendoit tobjours que je lui vendrois come
pagnie jufqu’à Vienne; mas je lui fs com-
prendre que l’action de Muleid ne me
le permettoit plus que jé ne pouvois
accompagner long tems un jeune hom-
me qui enlevoit une maîtreffe fans que
je parufle être moitié dans l’entreprife.
Je m’engageai néanmoins à le conduire
lui même jufqu’à Mons; je ne lui de-
mandai que lè tems de faire le voyage de
Paris pourrépondre à l’attente à l'em-
preffement du Marquis. Avant que de
partir je marquai à Muleid par deux mots
de lettre, que fa maitreffe lui étoit accor-
dée, qu’il pouvoit attendre tranquilee
ment l’arrivée de fon pére à Mons.

Mon voyage de Paris n’étoit pas une
entreprife de petite importance. La feule
penfée de m’ouvrir de nouveau à Mr. le
Duc fur une affaire qu’il avoit rejettée
plufieurs fois en badinant, me caufoit
de la peine de inquiétude; cependant
J'étois réfolu de lui en parler avec tant
de force d’un air fi férieux que je
l'obligerois à la regarder du même œil
que moi, J'allai trouver d’abord le Mar-
quis. It eut beaucoup de joye de me voir,
Nous touchons à l’heure critique lui dise
je Je vais vous ouvrir les avenuës. C’eft
à vous après cela de bien ménager vos
interêts, de ne pas vous manquer à

vouss
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vous-même. Il me propofa d’être avec
Mmoi dans l’entretien que j’allois avoir avec
fon pére. Cela ne me parut point à
Propos, Je me fis annoncerà Mr. le Duc.
Je fus introduit dans le moment. Après
les premières civilités je lui expliquai na-
turellement le fojet de ma vifite. Je le
Priai d’abord d’être bien perfvadé que
j’avois emploi pour guérir Mr. le Mar-
quis tout ce que la fageffe même l’ar-
tifice peuvent mettre en ufage je lui res
Préfentai que fa paffion duroit depuis près
d’unan qu’elle avoit jetté des racines fi
Profondes que je n’y voyois prefque
plus de reméde, qu’elle m’avuit coûte un
nombre infini de peines de foins, la
vie de mon neveu depuis un certain
tems tout mon repos; que fi ma nièce
N’eût point embraffé le Chriftianifme je
Peuife infailliblement renvoyée en Tur-
Quie mais que j'ignorois même fi cette
voye eût réülfi mieux puifque le Mar-
fQuis avoit été capable d’y vouloir aller
lui.même. Je lui appris là-deffus l’hiftoire
de l’enlevement la fuite de fon fils avec
Nadine fon deffein en fortant du Ro-
Yaume que j'avois été affes heureux
pour l’arréter à Mons, pour le faire
fetaurner en France mais que je n’avois
Ppû obtenir fon retour qu’à condition que
À viendrois folliçiter en fa faveur Ne

Fs Croyex



130 MeMmotrrEs-
——_—___—m—amaes

croyez pas, Monfeigneur continuai je
qu’en lui promettant de vous entretenir
de fa paffion j'are eu d’autres vès que
de vous rendre fervice dans fa perfonne
je fcai à quel rang le Ciel-a borné ma.
nièce ce ne fera jamais par mes de-
firs qu’elle en fortira mais je vous prie
de confiderer que dans la médiocrité mês
me de nôtre fortune, l’honneur le res
pos nous font chers, qu’aprés avoir
fait tant d’efforts pour ramener Mr, le
Marquis au devoir j'ai Heu d’efperer que
vous voudrez bien y employer auffi vos
foins. !l fe prépare à venir vous parler-
lui -même ne doutez pas qu'avec beau-
coup de refpect pour vôtre perfonne vous
ne lui trouviez une fermeté au- deffus de
fon âge. Si jJ’ofe vous donner un cons
feil vous prendrez-la peine de préparer
vôtre réponfe de la rendre telle qu’el:
le puiffe ou le fatisfaire, ou le reprimer-
entiérementr

Mr. le Duc m’écouta d’un air auffi-
férieux que j'avois tâché de rendre le
mien. Vous me furprenez, me dit-il;
en m’apprenant l’enlevement de- vôtre
nièce la fuite du Marquis; je le croïois
pendant ce tems là dans mes terres, où
il m’avoit demandé la permiffion d’alter:
pañfer quelques jours. Je vois que fa
paffion ef violente mais quelle réponfe

me



vw

DU MARQUIS DE 137
me confeillez vous de lui faire Je ré--
Pondis que toutes les reffources de ma
prudence étoient épuifées que fi J'enffe
{tù quelque nouveau moyen de le guérir
je n’aurois pas manqué de l’employer, Je
veux le faire appeller en vôtre préfence,
reprit Mr. le Duc, je lui dirai tout
se que le Ciel m’infpirera. Cette con-
flance aux lumtéres du Ciel me parut
d’un goût fingulier. le fit appeller effec-
tivement. Le Marquis me parut entrer
d’un air timide. J! prit néanmoins le
premier Ja parole je ne doute pas, Mon-
fleur, dit il à fon pére, que vous ne fo-
Yez maintenant inftruit de mes peines. El-
les font bien redoublees par la crainte
Que j'ai de vous en caufer peut être quel:
Qu’une à vous-même. Mais fi le Ciel ne
pPunit que les fautes vôlontaires j'efpère
Que je trouveraien vous la même indul-
£ence Mr.le Duc lui répondit, qu’en
effet il avoit appris de moi qu’il étoitamou-
reux; qu’il n’étoit pas trop furprenant
qu’il le fût à (on âge qu’il faloit feule-
Ment fqavoir un peu fe modèrer qu’on
N’en étoit pas moins honnète homme.
Le Marquis ne fut point fatisfait d’une
réponfe fi peu concluante il repartit
Pourtant d’un ton refpectueux, que la
Modération étoit une vertu bien difficile
avec beaucoup d’amour qu’il en étoit

E6 fi:
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fi peu capable que sil n’ebt compté fur
l'aFeétion d’un fi bon pére, il auroit dé-
ja fuccombé à fes peines mortelles. Fort
bien me dit Mr. le Duc en'fouriant it
s'exprime d’un air tendre perfuafif, je
me doute qu’il parle fur ce ton à vôtre
niéce. Cette raillerie étoit peu du goût
du Marquis, il reprit encore je ne fcais,
Monfieur, quelle idée vous avez de ma
paffion mais il eft certain, que fi vous
n’avez pas quelque bonté pour moi, il
eft impoflible que je vive. La mort me
fera bien moins horrible que l’agifation
continuelle où je fuis. Si Monfieur de
Renoncour vous à découvert ce qui m’eft
anivé depuis huit jours vous avez pù
voir, que ma conduite fent un homme
qui eft abfolument hors de lui même y

qui ne peut être confolé que par vôtre
compaffion. Eh bien, lui dit Mr. le
Duc que demandez-vous de moi Ah!
mon cher pére repliqua le Marquis ce
que je demande de vous Monfeur de
Renoncour ne Pa-t-il pas dit, ne le
voyez-vous pas bien vous-même Non»,
par ma foi, répondit Monfienr le Duc
car je vous crois trop. raifonnable pour
vouloir époufer vôtre Maitreffé, trop
ami de Monfieur de Renoncour pour
vouloir coucher avec elle fans l’avoir
époufée. Je vous jure continua t- ir,

que
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que fi vôtre belle étoit nièce ou fille de
Mr. de Renoncour, qui eft un homme
de qualité je vous la donnerois de bon
cœur pour vous fatisfaire mais on m'a
dit, qu’elle n’ef que la nièce de fon
époufe la fille d’un Turc, y penfez-
vous de vouloir m’allier avec Mahomet

lPAlcoian Ce que ie puis faire de
mieux pour vôtre confolation ajoûta-t-il
en riant c’eft de vous confeiller d’atten-
dre du moins que je fois mort. Vous fe.
rez le maître alors de faire une fottife
mais je n’v confentirai point pendant ma
vie, Telles furent les infpirations que Mr.
te Duc reçut du Ciel.

La fituation du Marquis m’infpiroit une
Vraie pitié, je vis des larmes couler au
long de fes jouës. 11 fe tourna vers moi.
Monfieur me dit- it, vous ne dites rien
en ma faveur; ce n’eft pas là ce que
vous m’aviez promis. Je lui répondis, qu’il
ne me devoit point faire de reproche

que Mr. le Duc voudroit bien rendre
témoignage, que je lui avois fait une vi-
ve peinture de fa paflion, Il fe jetia aux
Pieds de fon pére que faut il donc que
je faife pour vous fléchir, s’écria -t-il en
fobpirant à qui aurai- je recours, fi
€elui qui m’a donné la vie me refufe fa
pitié Ces paroles furent prononcées d’un
ton f tendre, que Mr. le Duc malgré

F 7 l'air
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Pair de plaifanterie, avec lequel il avoit
parlé julqu’alors me parut extrêmement
touche il le fit relever en l’embraffante.
Mon cher fils. lui dit-il, dans le fond
ta triftefle m’afflige mais tu me demandes
une chofc impoffible. Je fcai que le Duc
de St. Aignan epoufa la femme de chame--

bre de (a femme le Maréchal de Baf-
fompierre une P mais quoiqu’il n’y.
ait nulle comparaifon à faire d’elles à ta
maîtreffe leur exemple ne fcauroit m’é-
branler. Je l'aime neanmoins avéc üne
tendreffe infinie j'ai regret de ne pou-
voir te fatisfaire  Promets moi que tu
ne penferas plus à cette folle paffion,
je fuis prêt à t’accorder tout ce que tu-
défires. Le Marquis affûra que s’il n’obe
tenoit point Nadine, il ne défiroit que
la mort. L’aime-t-elle reprit Mr. le Duc
en s’adreffant à moi, puis fans attendre
ma réponfe il (e tourna vers le Marquis,
comme s’il eût eu quelque chofe de favo--
rable à inferer de- là; G elle t'aime, lui
dit--l, elle confentira à tout pour être à
toi, époufe la en fecret pour quelques-
années à condition qu’elle entrera dans-
un Couvent lors que je jugerai à propos-
de te marier dans les formes. Je ne pùs
m’empêcher de faire entendre férieufement.
à Mr. le Duc, qu’une raillerie de cette
nature ne convenoit ni à.la vertu du

Marquis:
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Marquis ni à celle de ma nièce. TI avoit
&e jour là tant d'inclination pour la rails
lerie, qu’il m’en fit une à moi-même de
Mmes fcrupules, Cependant pour terminer
nôtre principale affaire d’une manière qui
pût affûrer mon repos je dis au Marquis
Vous voyez, Monfieur, que j'ai rempli
mon engagement. Je fuis venu à Paris
j'ai expliqué toute l’ardeur de vôtre paf-
filon à Monfeigneur le Duc, il ne dépend
point de moi que vous foyez plus heu-
eux; c’eft la faute de la fortune qui vous
à fait naître trop grand. Je compte donc
que vousrallez trouver à devenir tran-
Quile nous le ferons auffi beaucoup das
Vantage car vous n’ignorez pas que les
paffions d’une jeune fille comme ma nié-
Ge caufent de grands dérangemens dans
Une famille.

Je pris congé de Mr. le Duc de lui,
je fortis de la chambre. ll me fuivit

prefqu'auffi-tôr Je voudrois être né paï
fan, me dit. il la larme à l'œil j'anrois
du moins-un pére qui reffentiroit les ten-
dreffes du fang qui ne prendroit pas
Plaifir à me rendre malheureux que me
révient-il de ma naiffance, fi- non d’être
contraint dans toutes mes inclinations
Mes laquais font pius heureux que moi.
Que je devrois vous hair, continua t il
tn.me régardant., pour m'avoir arrêté à

Mons
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tft
1 Mons je vivrois à préfent dans le plus
si parfait bonheur je ferois auprès de Na-
1 dine je l’adorerois, j’enferoisaimé. O
LE Dieu! que je ferois heureux il ajoùta
Fit mille chofes que fa douleur lui infpiroit

en maudiffant fa grandeur tous lesfu

FT

bo

I tienne

fn Ducs Pairs du Royaume. Je ne lui
Jia avois jamais vù répandre tant de larmes.
[fr Je l’exhortai encore au courage à la
Laisspesé patience.  Lorfque je lui parlai de le
a

quitter, il refufa de me laiffer fortir. Ah!

in
me dit- il, permettez que je vous entre-

Nadine je demeure ici loin d’elle!
quelle horrible vie vais je mener Dites-
lni du moins que je meurs pour elle
que je n’ai plus de bonheur à attendre
dans une vie qu’il faut paffer fans elle

PET
que je ne ferai que languir triftement
jufqu’à la mort. Dites-lui il s'arrêta
comme s’il eût été frappé de quelque ré-Ÿ

EF

flexion nouvelle non reprit-il tout d’un
Es coup ne lui dites rien mais accordez-
Aix moi la derniére grace que j’ai à vous de-

mander, après quoi je ceffe pour jamais
d’importuner vôtre amitié.  Souffrez que
je parte avec vous, que j'aille dire le
dernier adieu à Nadine, Je lui répondis,
que Mr, le Duc s’étant expliqué d’une
maniére à lui ôter toute efpérance ce

ua
E voyage me paroiffoit inutile, ou ne feryè-{+3

J roit
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roit qu’à Jui préparer de nouvelles peines.
Il me preffa néanmoins tellement que
je fus obtigé de confentir, à condition
qu’il en obtiendroit permiffion de Mr.
le Duc.

11 Pobtint. Nous partimes enfemble.
Je ne doute point que Nadine le voyant
arriver avec moi ne fe flattât que le fuc-
cès de mon voyage avoit répondu à fes
défirs. Je ne la laiffai point long tems
dans l’errenr.  Monfieur le Marquis lui
dis-je, vient vous voir pour la dernière
fois. Marquez lui toute la reconnoiffance
Que vous devez pour l’honneur qu’il vous
fait, mais fongez qu’il n’eft plus quettion
d'amour ni pour vous ni pour lui, Il s’ap-
procha d’elle d’un air refpectueux il
lui baifa la main. ll fit quelques plaintes
générales du malheur de fon fort, aux-
Quelles elle répondit avec modettie. Je
compris par la referve avec laquelle 1l
Parloit en préfence de la famille, que
fon efpérance étoit de l’entretenir en par-
ticulier; mais n’ayant point envie de lni
en laiffer la liberté j’affectai de demeurer
tobjours dans la falle, comme fi je n’euffe
Point eu d'autre deffein que de lui tenir
compagnie. Fnfin le foir approchant,
Concevant fans doute, qu’il feroit con-
tinuellement obfervé il prit une réfolu-
tion à laquelle je ne m'attendois point.

1
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11 me pria de faire appeller mon gendre,
ma fdie Amulem qui étoient fortis de
la falle, il me dit en leur préfence
je fuis bien-aife, Monfieur, de vous dé-
couvrir publiquement le motif que j'ai eu
de vous accompagner ici Depuis que
mon pére s’eft expliqué fi pofitivement
la connoiffance que j'ai de fon humeur
n'a fait défefperer de le fléchir mais
s’il a droit de s’oppofer À ma paflion il
n'aura jamais le pouvoir de l’éteindre. Je
prens Dieu à témoin qu’elle durera au-
tant que ma vie, je jure par tout ce
qu’il y a de plus faint, que je ne pren-
drai jamais d'autre engagement. Si le
Ciel m’ôte du monde avant mon père,
je mourrai avec ce fentrment dans le
cœur s’il retirs mon pére avant moi,
je viendrai offiir auffi tôt à vôtre nièce.
un empire auifi abfolu fur ma fortune
qu’elle l’a maintenant fur mon ame. Con-
fentirez-vous à l’accepter continua-t-il
en s’adreffant à ma niéce Pois je efpee
rer que tandis que j'itai loin de vous me
confumer de langueur d’ennuï, vous
conferverez le fouvenir de mon amour
un peu de fidelité pour vos promeffes
Il lui prit la main en la tenant dans les.
fiennes il lui mit au doigt un diamant.
fans qu’elle ni moi nous en apperçuifions
il me le fit voir après l’avoir mis

baifant
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ENbaifant une feconde fois la main de ma
nièce que le Ciel, lui dit-il, me puniffe

me tourmente avec tout fon courroux,
fi je romps jamais la fui que je vous
donne en préfence de toute vôtre famille.
Surpris de cette action j’ordonnai à Nae
dine de lui remettre la bague mais il fe
leva fans attendre un moment, pre-
nant lui-même le chemin des Ecuries il
fit préparer fur le champ fes chevaux,
Mes inftances furent inutiles pour lui
faire paffer la nuit au logis. Il partit
fans proferer un feul mot, hors la prie-
fe qu'il me fit de permettre qu’il écrivit
quelquefois à ma nièce.

Elle s’étoit retirée pendant ce tems à
fa chambre d’où l’on eut beaucoup de
Peine à la faire defcendre pour fouper,
Elle n’avoit plus le diamant du Marquis
audoigt. Je la priai de me le faire voir

l’ayant envoyé querir, je fus incertain
fi je lui permettrois de le conferver; il
Te valoit pas moins de mille écus. Elle
Me parut fi trifte que je n’eus point le
Cœur de l’affiger davantage en le lui
Ôtant. J’affectai même de ne point parler
du Alarquis, de ne nous entretenir
Que du départ d’Amulem qui vouloit pren-
dre le chemin de Mons dès le lendemain,
ll s’étoit pourvä d’un Caroffe de fix
Chevaux, Une partie de la famille fe mit

dans
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dans celui de ma fille l’autre dans le
fien, pour lui tenir compagnie pour
aller dire adieu à Muleid. Nous arriva-
mes le lendemain au foir à Mons. Amu-
lem fut charmé de la beauté de Mademoi-
felle Therefe. Il ne paroiToit pas que
fon affeétion eût diminué pour fon Amant.
Elle eùt fouhaite, difoit elle, d’être dé-
jaà Amafñe. Je fis compliment à Amu-
lem fur ce qu’il ne perdoit rien en nous
laiffant Nadine puifqu’il avoit retrouvé Gi«
tôt une autre fille. Nous nous féparèâmes
avec mille marques de regret d'amitié
après que j’eus bien recommandé à Made-
moifelle Fherefe de demeurer attachée du
moins au Chriftianifme, à Muleid de
lui en accorder toùjours la liberté. Cette
jeune créature avoit à peine feize ans. Son
pére l’avoit abandonnée comme j'ai dit, à
fa deftinée. Je ne fcai fi cette indifferens
ce fera approuvée de tous mes lecteurs,

LIVRE SIXIEME.
Orfque j'eus pris quelques jours

de repos pour me remettre de
 lagitation de tant d’éveneniens,
je commencai à réfléchir fur
ma propre condition. 1! étoit

tems



DU MARQUIS pEX** 141
tems d’exécut>r mes projets de retraite,
Je me vovois libre» Combien d’obftacles

de chaines avois je rompu Jen re-
merciai le Ciel avec le plus vif fentiment
de mon ame fans differer davantage
j'écrivis au Pére Prieur de l’Abbayede..
Pour le prier de me faire prépaier mon
ancien appartement L’uniqueinquiètude
qui pouvoit me troubler encore étoit pour
Nadine. J’avois regret de la laiffer après
moi fans établiffement fans état arrêté.
Elle n’étoit point à plaindre du côté de
la fortune la générofité de Mylady
R. l’avoit renduë affës riche pour fe
pafler du fecours; mais elle étoit encore
dans l’âge le plus tendre. klle étoit bon-
ne fans artifice. Je craignois de la
laiffer expofée à tous les périls qui envi-
ronnent fans celle une jeune perfonne,
{ur tout lorfqu’elle joint un bon naturel
à beaucoup de beauté fans compter que
je n’étois pas encore tranqnile de la part
du Marquis car quel fond pouvois je
faire fur la modération d’un jeune home
me, dont la vivacité m’étoit connuë,
Qui fçavoit prendre peu d’empire fur
lui-même J'aurois fouhaité qu’il fe prés
fentât quelque nouvelle occafion de la
Marier; cependant ce fouhait même, je
ne le formois pas fans répugnance. Je
he fuis peint barbare. Je fçavois quelle

violence
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violence cette aimable enfant s’étoit deja
faite pour époufer Mr. de B.
mon cœur en avoit faigné. Je ne voulois
pas être toùjours fon tiran. Sa douceur
fon refpeét pour mes volontés, cent
charmes naturels que je ne pouvuis
m’empêcher d’admirer, méritoient ua
meilleur fort. Après avoir long-tems mé-
dité là-deffus je m’imaginai que l’air de
la ville pourroit mettre un peu de chans
gement dans {es inclinations lui Faire
oublier le Marquis. Les impreffions qui
fe font par les yeux font plus fortes que
celles de la memoire. La vñë d’un nou
vel amant, difois-je, affuiblira peu à peu
fes vieilles chaines. Jen parlai à mon
gendre &àmafillee D .-..eflt une
bonne ville qui n’ef point éloignée de
Jeur maifon. Je leur confeillai d’y al-
ler paîer l’hyver avec leur famille, La
réfolution en fut prife à l’inftant. Nadine
l’apprit; mais elle en avoit déja Formé
une qu’il lui tardoit d’exécuter, dont
elle vint le jour d’après me faire Pouvers
ture.Elle me dit, qu’après avoir réfléchi
férleufement fur l’état de fon cœur fur
celui de fes efpérances elle ne prévoyoit
pour elle qu’une vie amère malheureue
fe qu’elle auroit mauvaife grace de vou-
loir me déguiler fon affection extrème

pouf
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pour le Marquis qu’elle m’avouoit que
ce cher amant occupoit tous les endroits
fenfibles de fon ame mais qu’étant néan-
moins affes raifonnable pour reconnoître
l'impoflibilité d’être à lui, elle avoit promis
au Ciel de n'être à perfonne que {a refo-
lution étoit d’entrer pour toute fa vie dans
un Couvent qu’elle me prioit d’en choifir
un moi-même, de diffeier le moins
qu’il me féroit poffible qu’elle avoit for-
mé ce deffein dès nôtre premier retour de
Mous qu’elle y avoit été confirmée par
la dernière vifite du Marquis par le fer-
ment qu’il lui avoit fait de fe conferver
pour elle; qu’elle le connoiffoit alffés pour
Être affürée qu’il ne deviendroit point
parjure mais qu'elle voyoit (i bien, que
dans quelque fituation qu’il pût fe trou-
ver, il ne lui feroit jamais permis de l’ée
poufer qu’elle fe croyoit obligée d’ena
trer dans le Cloïtre pour lui rendre la li
berté de difpofer de lui; que tout dur
que ce facrifice étoit pour elle, elle fen-
toit une joye délicate de pouvoir donner
Cette preuve d’une extrême tendrefle à
fon amant qu’elle ne doutoit pas néan-
Moins, qu’il ne fit bien des efforts pour
s’y oppofer; mais qu’il feroit aifè de lui
cacher fon deffein le lieu de fa retraite
jufqu’au tems du dernier engagement,

Je
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Je ne ma:quai pot de lui reprefen-
ter tout ce que je crus propre à lui faire
perdre certe envie. Je ne me contentai
pas même de lui faire jetter les yeux fur
le monde pour lui faire appercevoir mil-
le plaifirs innocens qu’elle alloit perdre
je la pris auli du côté de la religion-
Une victime, lui dis-je, offerte à Dieu
par des motifs fi prophanes ne fçauroit
être devant lui d’une agréable odeur
C’eft à vôtre amant que vous vous facrie
fiez, quel compte le Ciel doit-il vous en
tenir vous fentirez toutes les peines du
Cloitre vous n’en aurez pas la feule
douceur qui eft l’imagination du moins
qu’un £enre de vie fi auftére fi fingalier
fera recompenfé vous aurez recû déja
vôtre recompenfe par cette fatisfaction
délicate que vous prétendez fentir à
donner une telle preuve d’amour au Mar«
quis; lorfque cette tendre vapeur vien-
dra à fe diffiper vous vous trouverez li-
vrée à vous-même, avec auffi peu de con-
folation de la part des hommes que de
celle de Dieu. Mes remontrances fu-
rent beaucoup plus longues. mais elles
n’eurent point affés de force pour alterer
fa refolution. Elle me déclara même net-
tement, que fi je refufois de lui procus
rer l’entrée de quelque monattére,, elle
retourneroit au Couvent d’où le Marquis

l’avoit
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l’avoit enlevée. Je paîTe fur mille efforts
d'amitié de carelfes, que ma fille
Mon gendre firent pour l’ébranler. Sa
conftance triompha de tout. Je fus obli.
Bé de lui chercher une maifon religieule
Où elle pût être agréablement, Elle vou-
loit que je lui choififle une campagne,
mais j’exigeai abfolument qu’elle fût dans
une ville. Je me déterminai pour la cé-
lébre Abbaye de où la plpart des
religieufes font des filles de condition

où l’on reçoit d’ailleurs pour adoucir
la clôture un grand nombre de Penfion-
maires. Je me rendis avec elle à cette
Abbaye. Le marché fut conclà aifément.
Mon deffein étoit de la reconduire chés
Ma fille avant que de l’y laiffer entrer,
ne l’ayant amenée que pour reconnoître
le lieu. Mais je la preffai inutilement de
tetourner. Non, non, me dit-elle on
Ne fort jamais du tombeau. Voici le
mien J'y veux être enfevelie dès ce mo-
Ment,

Elle pria l’Abbelfe de lui faire ouvrir
la porte intérieure. Je l’accompagnai
Jufqu’aux derniers lieux où il eft permis
à nôtre fexe d’entrer. Elle s'arrêta pour
Me donner le dernier embraffemenc, il
Me fut impoflible de retenir mes larmes.
Elle affe(ta d’abord de montrer plus de
fermeté que moi; mais fes yeux fe grof-

Tome VI, G firent
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ù firent malgié elle, elle en répandit en
bte abondance. Adieu mon cher encle me
ie dit-elle en me feriant de fes bras ayez
fu pitie de vôtre malheureufe niéce fouve-

1INIX

brie
wi nez vous quelque fois d’elle comme vous

feriez d’une perfonne morte qui vous au-
roit été chére. Comme j’etois fort atten-

Hate dii de fes pleurs, que je ne ftavoisap pas précifément quelle en étoit la caule,
biVox je priai Madame l’Abbeffe de fe retirer,
pm de nous laiffer feuls un moment. Je

à Li
repetai alors une partie de ce que je lui
avois dit chés ma fille, Confultez bien
vos forces ajoûtai-je n’écoutez pas trop
une paffion défefperée qui va vous expo-
fer peut-être à d’amers repentirs, Une

Hi

di

TT

IT

jE

vie heureule tranquile ne fcauroit être
le fruit d’une réfolution viclente. Con-
fidétez ces grilles armées de fer, ces
murs épais qui vont vous retenir malgré
vous. Je tremble, ma chère nièce pour5 le bonheur de vos jours les larmes que

{y dt vous me voyez répandre viennent de monif inquiétude de ma tendreffe pour vous.
Elle me répondit, que les flennes neLE venoient ni de la vhë des grilles que je

pl venir, mnais qu’elle me prioit de les par-
donner au fentiment d’une douleur dont

nua-t-elle quelle va être l’affiiction du
Marquis
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Marquis lorfqu’il apprendra qu’il me
perd, que c’elt moi même qui me de-
robe à lui! Mon Dieu! que feroit -ce s'il
alloit tourner fon defefpoir contre lui-mé-
me Comment puis-je en effet l’abandon-
ner après tant de fermens que je lui ai
fait d’être fidéle Ne luis- je pas bien mi-
ferable de trahir un amant fi tendre,
qui m'aime plus que fa fortune fa pro-
pre vie 1 Dites-le moi vous-même mon
cher oncle ajoûta.t-elle, n’eft-ce pas le
comble de la dureté le Ciel me par-
donnera-t.il ma perfidie 9 Pour ce qui re-
garde’ vos fermens lui répondis je, fi
Vous en avez fait au Marquis je ne crois
pas qu’ils vous lient beaucoup, vous
aviez l’un l’autre fort peu de droit de
les faire. Mais je ne puis vous laiffer
ici dans le défordre où vous êtes. 1! faut
abfolument que vous retourniez-avec moi
chés ma fille. Il eft toûjours tems d’en-
trer ici, mais il ne le fera pas toûjours
d’en fortir. Mes raifonnemens furent des
Paroles perduës elle pria l’Abbeffe de
S’approcher, m'ayant embraité une fe-
conde fois fans ouvrir la bouche elle en-
tra dans cette terre de filence d’oubli
Pour n’en fortir jamais.

Je m’arrétai feul dans un parloir voi.
fin, ‘où je me mis à réver en admirant
fa réfolution. Je m'y ferois néanmoins

G2 oppofé
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oppofé malgré elle, j'aurois trouvé af
fûrement le moyen de l’arrêter, fi je
n’euffe fait réfi:xion, que fon ardeur
pourroit fa refioidir avant l’engagement.
Le Noviciat dure plus d’une année,
j'avois deifein avec cela de prier l’Abbef-
{e de ne fe pas preffer de lui faire pren-
dre l’habit religieux. Ma Têverie dura
long-tems dans ce parloir. Jamais le mors
de ne m’avoit paru fi petit fi méprifg-
ble qu’il me paroiffoit de là Voyez,
difois- je une paffion amoureufe fuffit
pour le faire haïr. Une fille, un enfant
de quinze ou feize ans l’abandonne fans
retour elle le facrifieroit tout entier à fon
amant, elle a la force de facrifier fon
amant méme aveclui à quoi à un vain
fantôme de délicatelfe de générofté
d’amour. Le monde eft donc quelque
chofe de bien foible de bien impuif-
fant (es biens fes plaifirs qu’on ap-
pelle des chaines pefantes ne doivent
donc le paroître qu’à des ames lâches,
qui n'ont pas une étincelle de courage
pour les rompre Comment dois je les
regarder moi qui ne l’ai connu que par
fes amertumes fes difgraces moi qui
fuis au bord du tombeau qui ferai bien.
tôt obligé de le quitter pat la néceffité
de la nature, quand je ne ferois pas por-
té à le hair par l’expérience de fes mifés

res
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tes par les lumières de ma raifon. O
thére folitude ajoütai-e avec une efpéce
de tranfport doux a7ile d’un cœur agité
ttop long tems par les caprices du mon-
de par les palfions; me ferez vous
bien tôt rendu ne me fera -t- il pas
Permis de faire du moins an eflai du repos
avant que de pafter à l’éternelle tranqualis

té du tombeau
Je demandai encore à voir un moment

ma nièce à la grille, elle y vint. Ses
yeux étoient encore humides de pleurs.
Adieu lui dis-je, adieu ma chére Nadie
ne. Je vais fuivre vôtre exemple, fe-
lon les apparences c’eft pour la derniére
fois que je vous parle. Adieu, ma chére
enfant. Je vais prier le ciel de rendre
la paix à vôtre cœur de vous faire
trouver ici plus de bonheur que dans le
malheureux monde que vous avez quitté
Puiffiez-vous apprendre à gonter la folitus
de, puifque vous la choifiifez pour le
partage de vos jours puitfiez vous don-
ner à vôtre facrifice une intention pure

chrétienne des vies dignes du mai-
tre que vous allez fervir! Left de lui mé-
Me qu’il faut attendre cette faveur. Il
l'accorde quand il lui plais Sa main
S’ouvre fe referme par des jugemens
d’une profondeur infinie. Je le folliites
Fai fans ceffe pour ma chère niêce avec

G 3 toute
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toute l’arteur de mon ame. Adieu ten-
dre Viétime que ne puis je dire de la-
mour divin ciel ajoûtai-je quand
vous rendrez vous le maître d’un cœur
fi bon fi tendre quand lui ferez vous
fentir que fa futicité conlifte à vous fer-
vir a vous aimer! Flle répondit peu
de chofes à ce long difcours. klle me
pria de faire fes amitiés à famille
de prendre foin que le Marquis ne fût
point informé du lieu de fa retraite. Je
la quittai en lui recommandant de m’é-
crire de me marquer fincérement fes
difpofitions s’il arrivoit qu’elle prit quel-
que dégoût de la folitude. Je retournai
chèes mafñille. Elle fut fort furprife de
me voir arriver feul. Je lui racontai tou-
te l’hiftoire de mon voyage, dont elle
fut touchée jufqu’aux larmes. Je lvi dis,
que mon tour étoit venu, que j’allois
au premier jour imiter ma pauvre niéce.
J'ajoûtai que je prévoyois toutes les diF-
ficu!tés les objections que fon amitié
m'alloit faire; mais que c’étoit une réfo-
lution fi déterminée qu’elle ne devoit
rien efperer de fes priéres de fes in-
flances. Je lui fis même promettre,
qu’elle me laifferoit abfolument tranquis
le fur cet article. Cependant il fe pré-
fenta encore deux legers obftacles, qui
reculérent de quelques femaines l’execu-

tion
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tion de mon deffein. J'avois trouvé en
arrivant chés ma fille Une reponfe du Pé.
re Prieur du à la lette que je lui
&vois éciite huit jours auparavant, pour
le prier de me recevoir une fezonde fois
dans fon Abbaye. Il m’accordoit ma de-
Mmande avec f civilité ordinaire. Je m’ac-
cupai pendant quelques jours à recueillir
mes livres à faire mes adieux à nos
voifins. Un jour au moment que je m’y
attendois le moins que je ne penfois
Plus qu’à partir, je recus une lettre du
Viçomte de. frére du Prince de R

par laquelle il me prioit en qualité
de parent de me rendre au Château de
B où tous (es parens fes alliés
devoient s’affembler pour une affaire qui
concernoit l’honneur de fa maifon. Ja-
vois entretenu fi peu de liaifon avec eux
Quoique liés d’affés près par le fang que
je balançai fi je retarderois mon départ
pour le fatisfaire. Cependant comme j’é-
tois feul de mon nom: qui püc fe rendre
àB les enfans du feu Comte de

mon oncle étant à peine au deflus de
l'enfance, je me réfolus d'entreprendre
encore ce voyage. j’arrivai au château
de B où je trouvai qu’une partie
de la compagnie étoit deja affemblée.
Madame la Princeife de KR etoit
morte depuis buit jours la fille ainée

Ga peu
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peu de tems avant elle. J’appris cette
nouvelle en arrivant.  Monfieur le Prin-
cede KR étoit d’une fuibleffe d’ef-
prit qui le rendoit incapable de prendre
foin de fes affaires, deforte que le Vi-
comte fon Frére avoit été obligé de fup-
pléer à fa place dans l’affaire importante
dont il étoit queftion c’étoit lui qui
devoit préfider en quelque forte à l’affem-
biée. En attendant l’arrivée de plufieurs
perfonnes qui manquoient encore je me
fs inftruire du fond de l'avanture pour la-
quelle nous étions appellés. Voici ce
qu’on me raconta.

Monfieur le Prince de R chef de
Pilluftre famille de À avoit eu quatre
filles de fon époufe fans en avoir aucun
enfant mâle. II étoit, comme j'ai dit y
d’un efprit foible jufqu’à l’idiotifme uni-
quement occupé de fes dévotions, do-
miné impérieufement par fon époufe qui
avoit toutes les qualités directement op-
pofées, C’étoit une Dame qui avoit fcù
prendre les airs convenables à fa naiffan«
ce quoiqu’elle eût paffé la plus grande
partie de fa vie dans la Province. Elle
aimoit le jeu la dépenfe, les parties
de plaifirs la galantertie même ne lui
étoit pas inconnué. klle avoit befoin de
fes paffetems pour fe confoler de la froi-
deur ftupide d’un époux qui n’étoit

point
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oint capable d’honnêtete ni de complai-
ince pour elle. Telles étoient fes occu-
ations, lors qu’un Gentilhomme voifin
leSt. O. qui fe nommoit le Comte
eB.. entreprit de s’infinuer dans fa
aveur. Il paffoit pour un des Gentilshoms
nes de la Province les mieux faits ce
a meilleure mine il n’étoit pas riche,
a pauvreté avoit peut être été la premic=
e caufe de fon amour pour la Princeffe
jui jouïffoit fur le moins de foixante
nille livres de rente. |l avoit été ma-
ié, il lui reftoit de fon époufe un fils
imique qu’il faifoit appeller le Baron de

homme d’une figure défagrea-
le, qui avoit outre cela la mauvaife
jualité d’être punais. Le Comte de B..
ut donc l’adreffe de s'introduire dans
a maïfon de la Princeffe de R il
à prit par tous fes foibles il la flata,

fçût faire le paîfionné; en peu de tems
He mit au deffus de la concurrence,
upplanta tous fes rivaux. La PrincefTe
1e voyoit plus que par fes yeux, bien-
ôt elle ne fit plus rien que par fes
nains. Il {e chargea de l’adminiftration
le fes biens, du gouvernement de fon
lomeftique. It ne lui manquoit que le
lom pour être maître abfolu de la Dame

de toute la famille. Si le Comte eût
sù fe borner il eût peut-être tiré de ce

G 5 coma
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commerce des utilités plus folides mais
l'ambition l’interêt l’aveuglèrent. Il
commença par fe rendre odieux dans la
famille, par la manière haute fiére dont
il traitoit les domeftiques. L'Intendant
fur tout qui étoit un homme d’efprit
d'honneur, fouffroit impatiemment les airs
d'autorité de cet etranger. Îl n’ofoit
adrefler fes plaintes ni à la Princeffe qui
étoit l’efclave de fon amant ni au Prince y
que le Comte traîtoit en imbecille, ni
aux jeunes Demoifelles, qui avoient été
élevées dans une crainte un refped in-
fini pour leur mère. L’ainée commencoit
néanmoins à fentir la dureté du joug
mais elle en étoit plus à plaindre de le
fentir fans pouvoir l’éviter. La tyrannie
du Comte alla fi loin, qu’it perdit toute
mefure tout ménagement à l’égard du
Prince 11 lui fit affront plufieurs fois
en fublic, il régla la petite fomme qu’il
auroit à dépenfer pour fes plaifirs, il
s’en failoit un en compagnie de lui offiir
quelque fois un ou deux Louis-d’or, que
l’autre recevoit refpeétueufement comme
une grace mais c’étoit encore trop peu
que cet Empire pour les défirs du Com-
te, il avoit formé un projet de plus hawe
importance auquel il rapportoit depuis
long tems tous les foins qu’il rendoit à la
Princeffe.  C’étoit de faire epoufer à fon

fils
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fils l’ainée des Demoifelles, de tran…-
Porter ainfi dans fa famille le titre les
biens de la maifon de B il mena-
ggoit ce deffein avec toute l’adreffe dont
Hl étoit capable, Loin de le propofer à
la PrincelTe il l’avoit amenée au point
de lui en faire la propofition elle même.
T1 affeéta d’abord d’en être furpris de
la regarder comme une chofe au deffus
de fes efpérances ce désinterelfement la
Confirmoit dans Peftime qu’elle croyoit
lui devoir de forte qu’elle vint non pas
peut-être à fouhaiter ce mariage plus que
lui; mais à marquer hautement fes intens
tions à cet égard, pendant qu'il ne fai-
foit que les entretenir (ecretement par fes
artifices. L’Intendant fut un des premiers
de la maifon qui fcèt cette nouvelle.
Sa haine pour le Comte autant que fon
Zèle pour fes maîtres, le porta à traver-
fer de toutes fes forces cet odieux com-
plot. ll s’adreffa d’abord à la jeune De-
Mmoifelle qu’on deftinoit au Baron de L

Elle ignoroit encore le coup qu’on
alloit lui porter. Sa furprife fut extrême

fon indignation encore plus grande
H l’entretint autant qu’il pût dans ces
fentimens. Comme ce fut par lui- même
Que je me fis raconter cette hiftoire je
Puis la mettre dans fa bouche pour épars
Bner à mon lecteur l’ennui d’un récit trop

G6 fimple,
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fimple, dénué d’action de fentimens.

Je fis fentir vivement à ma jeune mais
treffe, me dit l’Intendant, le tour qu’on
lui prépaioit la honte qui rejailliroit
fur toute la maifon de B fi les titres

les richefTes de la principale branche
paffoient dans une famille qui n’avoit
pas cent ans de nobleffle nt cent mille
livres de bien. Je lui repréfentai avec
cela dans quelles mains elle tomberoit en
époufant un vilain homme, qui ne pouvoit
même être fouffert en compagnie à caufe
de fes infirmités dégoûtantes qu’une
fille du commun n’auroit pas voulu ac-
cepter pour époux. Jexagerai la tyrannie
du Comte, fes airs méprifans für tout
à l’égard de Mr. le Prince, pour qui il
manquoit de refpeét en toute occafion

quoique je n’ofaffe lui apprendre tout
ce que je (cavois de ‘on commerce avec
Madame la Princeffe, je ne luiffai pas
de lui faire entendre adroitement quantité
de chofes qu’elle ignorok qui lui cau-
férent la derniére furprife, Après lui
avoir communique une partie de mon hors
reur pour le Comte pour fon fils, je
lui donnai quelques cenfeils fur la manié-
re dont elle fe devoit conduire. On
ne manquera point, lui dis-je, Mademoie
felle, de vous faire bientôt la propofition
du mariage. Si vous en avez l’éloigne-

ment
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ment que vous devez je fuis d'avis que
vous la receviez d’abord avec mépris
avec dedain plûtôt qu’avec colere fi Pon
Tevient à la charge comme on ne manques
ta pas d’y revenir l’unique réponfe que
vous puiffiez faire c’eft que dans une af.
faire de cette importance où il s’agit de
Fhonneur de toute la maifon de B
vous êtes réfoluè de ne rien entreprendre
fans avoir confulté toute vôtre illuftre Fa-
mille. Enfin je la priaide m’avertir de
la maniére dont on en uferoit avec elle
afin que je pâffe lui donner mes avis felon
les occafions. Il ne fe paffa pas long-tems
fans qu’elle en eût befoin. Madame la
Princeffe l’ayant fait appeller, lui déclara
ouvertement, qu’elle avoit difpofé d’elle
en faveur du Baron de L qu’il
falloit qu’elle fe préparât à lui donner la
Main. Cette jeune Demoifelle, frappée
apparement du ton impérieux de fa mére
qu’elle étoit accoûtumée à refpecter, n’eut
pas la force d’executer les réfolutions
que je lui avois fait prendre. Elle n’eut
pas même celle de lui faire la moindre
téponfe Elle la quitta avec une reverence
fort foûmife elle me fit donner ordre
auffi tôt de me rendre dans fon apparte-
ment. Je la trouvai toute en pleurs. El.
le me raconta ce qui venoit de lui arriver
avec fa mére, fans me cacher la foibleffe
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JHpE qu’elle avoit eue de n’ofer lui répondre.
Hsw Je fus irrite dans le fond de cette timidité
mel
pr à contretems pour exciter un peu fa

hardieffe, j'affeétai de regarder fon mari ge

LI
comme abfolument certain de la plain-

ns dre d’une necelifite fi fâcheufe. Elle me
ui
ï pria d'avoir pitie d'elle, de la fauver
en d’une chofe qu’elle craignoit plus que la

mort. Quel moyen, Ini dis-je de vous
fauver lu rique vous prenez plaifir vous-
même a vous perdre Je ne douce point
Mademoifelle ajoûtai je que le Baron
de L. n’ait fçh vous paroître aimable
pui‘que vous n’avez point eu le courage
de le refufcr pour époux. Comptez qu’il
a fait dans vôtre cœur des progrès que
vous ne fçavez peut-être point encore
Mais qui font réels très avancés, car
il ne peut y avoir qu’une telle raifon qui
ait pû vous infpirer tant de timidité S'il
elt donc vrai que vous l’aimez le ref
pect que j'ai pour vous fçaura bizn m’em-
pêcher de me plaindre de vôtre mariage y
ou de vous en parler comme d’une tache
pour vôtre honneur pour celui de la
maifon de B Je la mis par ce dif.
cours dans une difpofition à tout entree
prendre. Elle me dit qu’elle étoit prête
de retourner à fa mére, s’il le falloit

de lui déclarer, qu’elle choifiroit la
mort plûtôt que le Baron. Non repris=

PSE
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je, il faut attendie qu’il s’en offie une
autre occafion mais fi le Baron vient vous
parler de gglanterie d'amour, c’elt fur
lui même qu’il faudra faire tomber directes
Ment vos mépris.  Traitez le avec une
heuteur qui puiffe lui ôter la penfee de
revenir. Elle me le promit je la qui tai,
pour lui laiffer préparer les termes dont
elle fe ferviroit. Le Baron vint en effet
la voir l’aprèe-midi en particulier. 11 lui
parla comme un homme qui étoit deltiné
à l’honneur d’être fon époux qui n’a-
yant pdine d'inquiétude fur fon fort dont
il étoit affôré fouhaitoit feulement de
le rendre plus agréable en obtenant le
cœur de fon époufe avec fa main. tlle
Écouta fon compliment fans le regarder.
Elle lui dit enfin lorfqu’il eut achevé de
parler qu’elle avoit voulu l'entendre
jufqu’au bout, parce qu’elle ne pour oit
fbrer d’abord de ce ow’il a oit à lui di
re, mais que pu fqu’il s’étoit oublie juf-
qu’à ce point eile alloit appeller du
monde le faire jetter par les f.nêtres
s’il ne fe retiro t promptement. 1! voulut
répondre juttifier fa hardieffe par l’or-
dre qu'il avoit rech de la Princelle de
fon pére. Elle ne fit que lui jetter un
Coup d'œil méprifant appeller en effet
Quelques Domeftiques. ll fortit de fa
chambre avec beaucoup de honte il

alla
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alla fc plaindre à fon pére de la fierté
avec laquelle il avoit été traité. Le Com-
te, qui étoit lui-même extrêmement fier
fut piqué jufqu’au vif de l’infortune de
fon fils. 1! communiqua fon reffentiment
à la Princelle qui fit donner ordre fur
le champ à fa fille de la venir trouver.
Elle vangea le Baron par les reproches
durs humilians dont elle l’accabla el-
le la menaca des derniers effets de fa
colére, pour conclufion elle lui pro-
tefta, que fi elle continuoit à s’oppofer
le moins du monde à fes volontés elle
l’enfermervit pour toute fa vie dans un
Couvent, qu’elle fubftitueroit fa ca-
dette au droit d’aîneffe. La pauvre De-
moifelle trembloit de toute fa force au
fortir de cette terrible converfation. Com-
me j’avois appris qu’elle avoit reçû la vie
fire du Baron que peu après elle
avoit été appellée par fa mére, je m’étois
imaginé une partie de la vérité, j'é-
tois. dans fa chambre à l’attendre lorf-
qu’ellerevint. Sa confternation paroiffoit
fur fon vifage. Elle me dit qu’elle étoit
perdue qu’elle venoit d’être traitée com-
me une miferable, qu’on avoit été juf-
qu’à la menacer de lui ôter fes droits
d'aînelfe de la mettre dans un Couvent;
qu’elle étoit tentée d’y aller volontaire
ment pour prévenir des malheurs qu’elle

ne
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ne croïoit pas pouvoir eviter. Je lui répon-
dis qu’elle perdoit trop- tôt courage. Je
lui demandai, f elle n’avoit rien oppofé
au difcours de fa mére. Rien, me dit-
elle elle m’auroit affhrément maltraitée fi
j'avois ofe lui répondre. Je vois bien, re-
pris-je qu’il faut vous rendre fervice
malgre vous-même. En premier lieu,
foyez perfuadée que la menace de vous
priver de vos droits, de vous mettre
malgré vous dans un Couvent eft une pu-
re chimére, Vos droits ne dépendent ni
de la Princeffe ni du Comte. Pour ce
Qui regarde les vifites du Baron qu’on
veut vous forcer de recevoir recevez les
pour conferver la paix mais ne relâchez
tien du mépris que vous lui avez mar-
qué; il fe rebutera peut être lorfqu’il
Verra vôtre conftance à le rejetter. Si
l’on vous preffe d’en venir à la conclufion
j’écrirai à Mr. le Vicomte vôtre oncle
à vos plus proches parens. Il n’eft pas
poffible qu’ils vous laiffent opprimer fi
indignement qu'ils ne s’oppofent point
Pour leur propre honneur aux injuftes
deffeins du Comte. Elle me promit de
fuivre exactement mes confeils. Je
N’aurois pas tardé fi leng-tems à don-
ner avis à Mr. le Vicomte de tout ce
Qui fe paffoit, fi mon attachement pour
la maifon ne m'eût fait craindre d’y met.

tre
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tre la divifion le trouble. Jj’etois réfo-
lu d’attendre a l’extrémité pour recourir
àceremede. J'aieu tort, Continua l'Ine
tendance, car les défordres que j'apprehene
dois de là ne pouvoient guêres être plus
funeftes que ceux qui lvnt arrivés depuis,

au: je dois peut. êtie attribuer à mon
filence. Le Baron renouvella fes vifites
par l’ordre de la Princeife. Elle l’amena
elle-même dans la chambre de fa fille, à
qui elle commanda de le recevoir comme
un Gentilhomme qui devoit être fon
époux. Elle les laifa feuls. Mademoifel-
le de R... écouta les galanteries du Ba-
ron fans répondre elle continua de
tenir la méme conduite dans les vifites,

T

qu’il lui rendoit deux ou trois fois le jour.
ua Princcffe en fut informée. Elle lui
en fit un nouveau crime fes perfècue
tions furent fi violentes que le chagrin
que cette pauvre Demoifelle en conçut
Jui caufa une maladie de langueur, qui
la miten deux ou trois mois au tombeau.
Cette mort ne fit point ouvrir les yeux
à la Princeffe. Au contraire elle s’ap-
plaudit d’être défaite de fon aînée elle
fe promit de trouver plus de facilité dans
fa feconde fille, fon deffein ne fit donc
que changer d’objet, Ces foûpirs interef-
fes du Baron fe tournérent facilement
vers une nouvelle maîtreffe. Mademoi-

felle
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felledeR en entrant dans tous les
droits de fa fœur devint ainfi lhérinére
de toutes fes peires.  Ue changement me
caufa beaucoup de chagrin. J’étois obli-
ge de recommencer tous mes forts pour
mettre cette jeune Demoifelle dans les
mêmes fentiniens que j'avois tâché d’in-
fpirer à fa fœur. Elle étoit beaucoup plus
jeune, je craignois d’avoir moins de
facilité à réuffir, cependant mon zèle fur-
monta les difficultés. Je Penflammai tel-
lement par le récit des peines qu’on avoit
caufées à fa fœur aînée, qu’elle jura de
garder encore moins de menagemens qu’el-
le avec le Baron même avec la Prine
ceffe fa mére. En effet l’accafion s’étant
Préfentée de déclarer fes fentimens au
Baron elle le fit avec une hauteur, qui
lui auroit fait perdre toute efperance, s’il
n’eùt été foûtenu par la Princeffe par
le Comte. Cette Dame qui vouloit le
Mariage à quelque prix que ce fût,
Qui avoit reconnu par l'exemple de fa
Première fille, qu’il n’eft pas toujours à
Propos d’employer la violence, effara d’a-
bord de gagner celle-ci par des voyes plus
douces. Elle ne lui parla pas tout d’un
coup des vñës qu’elle avoit for elle. El.
le lui prodigua fes careffes fa confan-
ce. Elle la mit dans tous fes rlailirs.
Elle la prenoit fouvent avec e Comte

le
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le Baron pour paffer la nuit au jeu ou à
table en partie quarrée. Là par Îes liber-
tés qu’elle accordoit au Comte en fa pré-
fence, elle tdchoit de lui infpiter le goût
de l'amour, le Baron ne s’epargnoit
pour lui faire imiter l’exemyle de fa mê-
re. Elle auroit fuccombe infailliblement,
fi ie n’euffe pris foin tous les jours de la
fortifier par mes confeils L’horreur
que j’avois pour fon amant me tenoit
lieu d’eloquence. Je fis tant d’impreffion
fur elle, qu’elle fe réfolut à rompre en-
tiérement un commerce, qui n’alloit à
rien moins qu’à la déshonorer. Elle re-
fufa les nouvelles parties de plaifir qu’on
lui vint propofer, elle bannit abfotu-
ment le Baron de fa préfence. La Prin-
ceffe étonnée d’un changement fi impré-
vh, en foupconna la caufe. Les fréquen-
tes converfations que j'avois euès avec fa
fille m’avoient rendu fufpeét au Comte.
La réfolution fut prife de fe défaire de
moi en me donnant mon congé. Ce fut
le Comte lui- même qui eut la hardieiTe
de fe charger de eette commilfion. Je
le redoutois peu. J'avois pour moi mon
innocence la droiture de mes inten-
tions. Il fut farpris de m’entzndre ré-
pondre à fes premières pa-oles que je
n’avois rien à déméler avec lui, que je
ne reconnoiffois point d’autres Maîtres

que
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mer —0— teque le Prince la Frincefle, que j'ad-
Mirois qu'un étranger vouldi fe mêler de
Me faire la loi dans une maifon où l’an-
clenneté de mes fervices me donnoit plus
de droits qu’il n’en aurgit jamais. Vous
vous oubliez, Monfieur l’Intendant me
dit il, vous me forcerez de vous mets
tre malgré vous dans le devoir. Mon des
voir lui répondis je feroit de délivrer la
Piinceffe d’un homme tel que vous. Il
perdit toute contenance à cette réponfe,

je le vis prêt à fe jetter fur moi d’un air
furieux. Arrêtez, lui dis-je, en portant
la main fur mon épée, fi vous ne voulez
Que je vous puniffe d’un feul coup de tou-
tes les injuftices que je vous ai và com-
Mettre ici, Il fe retira dans la crainte que
je ne fuiTe plus méchant quelui. Je com-
pris bien qu’après un éclat de cette natu-
fe la Princefle ne me fouffriroit pas plus
long- tems dans fa maifon. Je réfolus de
Prévenir fes ordres en m’éloignant volon-
tairement mais avant que de la quitter,
Je lui rendis un fervice pour lequel je ni-
Magine qu’elle n'eut pas beaucoup de re-
connoiffance. Je montai à fa chambre.
Je lui appris le démélé que j'avois eu
âvec le Comte le deffein où j’étois
de quitter fon fervice; lorfqu’eile al-
loit fans doute répondre qu’elle y con-
fentoit je l’interrompis pour la prier de

m’écous



166 MEMOIRES
m’écouter. Je lui repréfentai le fcandale
de fa conduite dans le commerce public,
qu’elle entietenoit avec Mr. le Comte.
Je lui dis, que fes domeftiques mêmes
en avoient honte que cette feule raifon
auroit fui pour m’obliger à me retirer 5
mais j'inlittai particulièrement fur l’horri-
ble injuttice qu’elle commettoit à l’égard
de fes filles. Vous avez mis la première
au tombeau lui dis- je fon fort elft
plus heureux que celui que vous préparez
à la feconde. !l eft impoffible, Madame,
que le Ciel laiTe réüffir un deffein f cou-
pable je m'étonne que vous n’appré-
hendiez point fes châtimens. Je vous ai
rendu fervice aufli long tems que je l’ai
pù. Je me fuis oppofé fecretement aux
mauvaifes pratiques du Comte j'ai tà-
ché de détourner la ruine que vous al-
lez faire tomber fur vôtre famille. Mais
puifque mes bonnes intentions font fi
mal reconnues que vous vous fervez
de la bouche même de l’ennemi de vôtre
maifon pour vous priver de vôtre plus
fidéle ferviteur adieu Madame je vous
quitte. j'ai méprifé les ordres du Comte
mais je veux prévenir les vôtres. Le feul
fervice que je vous rendrai encore
dont je fuis bien -aife de vous avertir,
fera de porter à Mr. le Vicomte la nou-
velle du défordre où vous vivez, de

lui
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lui apprendre le toit que vous voulez faire
à Phéritviére de la inaîlon de BL Je
Me retirai fur le champ fans lui donner
le tems de me répondre. Un valet m’ap-
ptit en defcendant l’efcalier, que le Com.
te me cherchoit le pikolet à la muia.
Oui dis-je, nous verrons qui fera le plus
terrible. Je pris moi-ménie un piftolet dans
ma chambre ayant fuivi les traces du
Comte je le vis au fond de la cour.
M'apperçut auffi; je remarquai que me
voyant armé, il cacha doucement fon
piftolet fous fon jufte au-corps. Mr. le
Comte lui dis je en m’approchant de lui,
apprenez qu’il vous eft plus aifé de pren-
Qre de l’empire fur une femme que fur
des hommes. Je quitte le château, non
Pas pour fuivre vos ordres que je méprife
beaucoup mais pour fuir vôtre ve que
je ne fçaurois fouffrir. Si je n’ai pas l’au-
torité d’arrêter vos injuftices j'aurai foin
du moins de les publier, d’en donner
avis à ceux qui peuvent y mettre ordre.
Jde m’éloignai de lui fans qu’il ofit répon-
dre un mot, ni montrer même le bout
de fon piftolet.

Cependant j'avois regret en m’éloignant
de laiffer Mademoifelle de R fans
confeil fans fecours. Je prévoyois que
la crainte de manquer fon deffein engage-
Toit le Comte à en précipiter l’exécution

du
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du caractére dont je le connoiffois je

ne doutai point qu’au défaut de l’artifice y
il n’emploiàt violence. Le fenfible inte-
rêtque je prenoisau danger de cette De-
moifelle m’empêcha de quitter le village
pour étre à portée de lui offrir du moins
les fecours dont je ferois capable. Pécri-
vis feulement par la poite à Mr, le Vicom-
te, je l’inftruifis de l’entreprife que la
Princelle le Comte avoient formé au
préjudice d’une maifon à laquelle j’étois
fi attaché. je lui marquaiauffi le malheur
que j'avois eu d’être obligé de quitter le
fervice de la Princeffe le motif qui me
faifoit demeurer à B en attendant les
ordres qu’il lui plairoit de m'envoyer. Comte
me j'avois au château plufieurs domeiti«
ques qui m’étoient affectionnés, j’entré-
tins par leur moyen une liaifon fecrete
avec Mademoifelle de R Je lui fis
fcavoir que j’avois écrit à fon oncle,
qu’il ne tarderoit pas vraifemblablement
à prendre quelque voye pour la fecourir.
Elle me fit une trifte reponfe par écrit. La
Princeffe, me marquoit-elle, l’étoit al-
lée trouver immédiatement après mon dé-
part, &elle lui avoit déclaré qu’il fal-
loit époufer le Baron de L. auffi-
tôt qu’un courrier qui devoit partir fur le
champ feroit revenu dela ville épifcopa-
le, où elle l’enyoyoit quérir les difpen-

fes;
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fes c’étoit tout au plus un délai de trois
jours, Je crus Mademoifelle de KR. per-
duë, Il ne me reftoit point d’autre reffour-
ce que de l’exhorter à une généreufe refil
tance en lui repréfentant plus vivement
Que jamais ce qu’elle devoit à elle- même

à fa famille. Enfin le courier revint avec
les difpenfes, J'en Fus informé auff: tôt
par un billet de la Demoifelle. Mais dans
le tems que je croïois fes affaires défefpe-
rées, le Ciel y mit un grand changement
Par l’accident le plus trifte le plus ime
prévü. La Princeffe mourut d’une attaque
fubite d’apoplexie, 11 étoit vifible, que
te coup partoit de la providence de Dieu

tout autre que le Comte en auroit été
effrayé. Il n’eft pas moins certain que fi
j'en eue été inftruit promptement j’au-
rois donné du fecours à Mademoifelle de
k. Quand il auroit fallu emploier la
violence pour la tirer des mains de fes
Perfécuteurs il m’auroit été facile d’at-
trouper quelques paifans qui fe feroient
unis de bon cœur pour délivrer leur jeune
Maîtreffe mais fi le Ciel n’avoit pas pers
mis que le mal devint auffi grand qu’il y
avoit lieu de craindre il vouloit nous laif
{er affés d’embaras pour exercer long-tems

Hôtre patience. Le Comte étoit fenl
avec la Princeffe lorfqu’elle fut atteinte
de l’apoplexie, qui la fit mourir en un

Tome VI H moment,
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moment. Loin d’appeller les Domeitiques
à fon fecours il prit le parti de cacher fa
mort jufqu’après l’exécution du deffein
qu’il méditoit, Il fortit de fa chambre dont
il tira la clef après lui, fans perdre un
moment il fit epoufer Mademoifelle de R
..àfonfils. H eut befoin pour cela d’em-
ploier des violences inouïes. La Demoi-
feile ayant refufé conftamment d’y confen-
tir, il la fit prendre par fes Domettiques
qui la portérent malgré fes cris à la Cha-
pelle Le Baron le Chapelain s’y étoient
déja rendus. Le Comte prit lui même la
main de Mademoifelle de R. qui s’efFor-
çoit de la retirer, il la préfenta à fon fils.
Elle tomba dans un évanouiffement qui lui
fit perdre la connoiffance. On ne laifla
point d’achever la cérémonie de fe fla-
ter qu’une [céne fi monftrueufe pafferoit
pour un mariage légitime, La tyrannie du
Comte nefe borna point là. I jugea bien,
que fi le mariage ne fe confommoit point
avant que la mort de la Princeffe fe füt ré-
pandue, il couroit rifque de perdre le fruit
de fes peines. Mademoifelle de R
auroit réclamé contre la violence ne fe
feroit jamais prêtée à fes défirs, Il la fit
donc porter au lit nuptial dans l’état où el-
le étoit, c'eft-à-dire fans force fans
connoiffance, le Baron fe hâta pour s’y
mettre avecelle, Mais la juftice de Dieu

avoit
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avoit arêté que le Comte demeureroit
chargé du crime de fon entieprife qu’il
n’en recueilliroit pornt le fruit. Mademoi-
{elle de R. revint à elle. Elle envifagea
avec horreur tout ce qui venoit d’arriver,
Elle retrouva bien tôt affes de forze pour
fe dégager des mains du Baron qui étoit
au défefpoir de ne s’être pas preffe davan-
tage. Elle fortit d’avec lui fans être fa fem-
me elle alla s’enfermer feule dans fa
chambre. Cependant le Comte voyant
qu’il ne pouvoit cacher plus long tems la
mort de la Princeffe en inftruifit toute la
maifon. Le bruit s’en répandit en un mo-
ment dans le village. Je l’appris de la bou-
che de quelques païfans. Pendant que je
méditois fur cette avanture inopinée, je res
cus un billet de Mademoifelle de R par
lequel elle me racontoit fon malheur, els
le me derhandoit mon fecours. Je lui con-
feillai par une réponfe que je fis fur le
champ, defe dérober du château à l’en-
trée de la nuit, de me venir joindre dans
un petit bois qui touche le jardin où je
l’attendrois avec des chevaux. Pajoûtois
Que s’il lui paroiffoit impollible de s’évader
fans la connoiffance du Comte elle prit
la peine de me le faire fgavoir auffi-tôt,
Que je trouverois affés de fecours pour la
mettre en liberté malgré lui. Elle me mar-
qua qu’elle croloit pouvoir fe rendre dans

Ha le
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le bois. Pallai l’y attendre avec quelques
paifans bien armes. Elle y vint feule n’a-
yant ofe fe confier à perfonne. Elle fe mit
derrière moi fur mon cheval nous pris
mes la route de Bethune, pour gagner de
là la terre du Vicomte de... fon oncle.
La nuit étoit obfcure les chemins glif-
fans, ce qui m’empéchoit d’avancer auifi
vite qu’il eût été néceflaire. Son évafion
ne fut pas long-tems à être apperçüë par
le Comte. Sa fureur fut égale à fa furprife.
11 ne douta point qu’elle n’eût fui par mon
fecours car il n’avoit pû ignorer que j’ée
tois demeuré dans le village, Il fit monter
à cheval tout ce qu’il y avoit de Dometti-
ques au château il fe mit avec eux fur
nos traces. Nous marchions tranquilement
Mademoifelle de R... moi, lorfqu’un
des païfans qui nous accompagnoient m’as
vertit qu’il entendoit le bruit de plufieurs
chevaux. Je prétai l’oreille, il devint plus
clair à mefure qu’ils avancoient; je fuis cer
tain, dis-je à Mademoifelle de R. que
nous fommes pourfuivis. Je périrai plûtôt
que de vous laiffer retomberentre les mains
de vos tyrans. Cependant comme je m’ie
maginois bien qu’ils étoient en plus grand
nombre que nous, je crus qu’il falloit joins
dre s’il étoit poffible l’adreffe à la réfolu-
tion. Nous n’avions malheureufement aux
environs ni bois ni haïes qui pùffent nous

fervir
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ervir de retraite. Il fallut nous barner à
\ous écarter du chemin nous quitrames
10s chevaux dans les terres labourées. Je

riai Mademoifelle de K d’avancer
eule une centaine de pas plus loin de
>y affeoir à terre afin qu'elle ne pût être
rpperçüë dans l’obfcurité, je lui recom-
nandai de ne revenir à nous que lorfqu’el-
e entendroit ma voix. Pour moi je lailfai
in de mes quatre hommes à garder nos
Jhevaux retournant vers le chemin je
me mis ventre à terre avec mes compas
inons pour obferver le nombre la con-
enance de ceux qui nous pourfuivoient,
Vous avions nos fulils nos piftolets avec
1ous. En un moment nous les découvri-
Nes à dix pas, Îls n’étoient que cinq avec
e Comte à leur tête. Le Baron n’y étant
soint je jugeai qu’ils s’étoient partagées en
ilufieurs bandes pour fuivre divers che-
nins, J'étois réfolu de les lailer paffer
ranquilement, voyant qu’ils n’avoient aps
’erçû ni nous ni nos chevaux mais un de
nes païfans qui avoit quelque fujet parti.
sulier de reffentiment contre le Comte, ne
trouva point à propos de perdre cette Occa-
lon de fe vanger. Il lui lâcha un coup de
Ufil fans m’avoir averti de fon deflein.
leureufement qu’il avoit moins d’adreffe
Jue de colère. La balle ne bleffa perfonne.
’étois perfuadé qu'après cette action nos

H 3 ennce
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enriemis al oient tomber fur nous je
me hârois de me lever pour me mettre en
état de me defendre. Mais le Comte aie
moît trop la vie pour l’expofer au danger.
Soit qu’il nous prit pour des voleurs foit
qu’il ne confultär que fa crainte il tourna
bri le tour d’un coup fe fauva au grand
galop avec fes compagnons, Nous lui accor=
dàmes toute la liberté qu’il paroiffoit défirer
pour s'enfuir. Je retournai vers nos che-
vaux j’appellai à hauce voix Mademoi-
felle de R... qui avoit penfé de mourir
de fraïeur au bruit du coup de fufil, Elle
rit elle même de fa crainte, lorfqu’elle eut
appris la bravoure dù Comte, Nous arrivä-+
mes le lendemain au foir chés Mr, le Vis
comte de il avoit reçû la lettre,par las
quelle je l’avois informé des défordres du
château de B.... il fe préparoit à s’y
rendre lui même avec quelques-uns de fes
amis. Il apprit avec indignation les nou-
veaux effets de l’audace duComte duBa-
ron, Il lui parut d’abord, que cette affaire
fe devoit terminer par la mort du pére du
fils, fans doute qu’il fe ft affés hâté
pour les trouver encore à B.,. (es amis
ne l’euffent point empêché de fuivre le pre-
mier mouvement de fa colère mais en le
priant d’y f.ire une réflexion plus ferieufe,
11s Pont fit entrer dans leur fentimen*,qui
a ête d'affumbler fes parens fes amis,

pour
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pour déjiberer en commun fur les moyens
de tirer fatisFaction de cette injure. Ce n’eit
que depuis hier que nous formes arrives à
B. ajobta l’Intendant vous n’avez
pas de peine à croire que le Comte le Ba-
ron fe font bien gardés de nous y attendre.

Cette hiftoiie a fait trop de bruit dans la
Province pour être ignorée de perfnne. Je
paffai quatre jours au château de B
On y agita dans l’affemblée, fi Phonneur du
Vicomte demandoit une réparation par les
armes. Mon âge me procura d’opiner le
premier. D’ouvris Popinion pacifique. Elle
fut fuivie du plus grand nombre, Mes rai-
{ons ne furent point tirées de l’horreur que
doivent infpirer les combats particuliers
ni de leur oppofition aux Lois du Chriftias
nifme; cette morale auroit été peu goûtée
d’une multitude de jeunesGentilshommes,
qui étoient dans des principes tout diffe-
rens, j'infiftai feulement fur ce que cetre

affaire me paroiffoit d’une nature à devoir
être terminée par la juftice civile. Mr. le

“Comte de. s’étoit fait aimer de la Prin
ceffe, c’étoit un cas des plus communs,
M avoit fouhaité de faire époufer à fon fils
Phéritiére de la muifon de B.. ce ma-
tlage n’autoit point êté un avantage peur
cette maifon mais c’en étoir un hi crand
pour le Comte qu’on ne pourroit !vi foire
un erime de l’avoir cefire li ne 1eltoir

EH 4 à ex
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nn à excufer que la maniére brufque dont il

s’y étoit pris la circonftance de la mort de

ä

Ÿ la Princefle le péril où il étoit de voir
F

avorter fes deffeins fembloient le rendre
pardonnable. Enfin dis-je à l’affemblée
#1 me femble que les injures qui viennent
du mépris de la haine, font les feules
qui demandent d’être vangées par le fang

je ne vois rien dans toute la conduite du
Comte duBaron à l’égard de la maifon de

A B... qui me paroiffe venir de l’une ou
de l’autre de ces deux fources. Je conclus
donc que fi le Comte s’obftinoit à vouloir
que Je mariage de Mademoifelle de R

de fon fils paffât pour conftant, il falloit
féfifter à fes prétentions tâcher de les
faire déclarer nulles devant les tribunaux
ordinaires. Cet avis l’emporta à la fin.

Si Pon s’imagine un homme alteré qui
cherche avidement à raffafier fa foif,
qui s’impatiente de l’éloignement d’une
fource d’eau à laquelle il s'efforce d’ar-
river, on aura quelque idée de J’ardeur
avec laquelle je retournai vers ma folitus
de. Je ne demeurerai point ici vingt-

pu pa
pe quatre heures, dis-je à ma fille en arris

nd

vant chés elle vôtre maifon eft une mer
HE fans fin d’embaras d’inquiétudes. Ce
{ru petit endroit du monde m’a caufé feul

Ir

Lui “il

HIti

autant de peines que l’Europe l’Afie querai

1j
ein J'ai parcourués. Je l’avouë me répondit-

mani elle 5
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elle; mais vous avez tobjours eu une fille
tendre qui les partageoit. Que va-t-elle de-
venir à préfent, qu’elle n’aura plus fon
cher pére de quel œil peut- elle voir
l’empreffement qu’il a de la quitter? Ne
m'accufez pas repliquai je d’une indiffe-
rence que je n’ai pas pour vous. Vous
connoilfez trop bien le cœur de vôtre pére.
Confeflez vous même qu’il eft tems que
je me cache dans la retraite pour y jouïr
d’un peude repos. Que ferois -je ici Il
eft vrai, je ne fuis point encore décrepit
nitremblant, mais croyez vous que je ne
Cofence point-à fentir les déperiffemens
de l’âge qu’il ne (e paffe bien des chofes
au dedans de ce corps, qui m'’avertilfent
Que je touche à la caducité? Soyez fûre,
Ma chére que quelque tendreffe qu’on ait
pour un pére c’eft une trifte chofe que de
le voiraccablé de vieillelTe d’infirmités.
Si c’eft fincérement qu’on l’aime, on s’affit-
ge fi l’on n’eft pas d’un naturel fi tendre
on s’ennuye du fpeétacie. La vieilleffe eft
dégoutante. Elle eft chagrine incom-
mode, J'ai remarqué que les fentimens
filials s’éteignent en quelque forte à mefure
Que le corps d’un pére s’affoiblit diminuë,
ils manquent fi j'ofe parler ainfi peu à
Peu d’alimegt. De là vient qu’on fe con-
fole fi vite de la mort d’un vieillard, En
Vérité, s’écria ma fille, c’elt là l’idée

Hs que
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El que vous avez de moi j'ai à me louer ex-Hi trèmement de vôtre tendielfe de vôtre
eftime, Non, ma chere fille, repris-je1 ï chére Julie je ne nenfe pas fi mal de ton

ï cœur. Je fc ds qu’il e d’une trempe exe
traordinaire il eft tel que celui de fon

il
pére, tel qu’étoit celui de fa mére. Com-
ment, [erois tu dure ingrate tu es l’en-
fant de ma tendrefle, le fruit du plus
parfait de tous les amours. Ce n’eft donc
pas à toi que j'ai eu deffein d’appliquer ma
Satire je me fuis lailTe entrainer par mes
réflexions. Mais je repete en général, qu’il
n’eft point d’un homme fage de paroitre
aux yeux du monde, lorfqu’il eft devenu la
proye de la vieilleffe, On lui fait grace fi

1j on le fupporte. Tous les égards qu’on a
pour lui font des railleries ou des faveurs,ni Les hoñêtes gens ne l’infultent point, mais
ils s’applaudiffent de leur bonté quand.
ils le plaignent; crovez moi, c’etun

LI trilte-pe:fc age que celui d’exciter la coms
paffion. D'un autre côté, fi l’on ajoûte à
ces vdès qui font purement humaines tou-
tes les raifons qui fe prennent du Chriftia-

#4 nifme on trouvera qu’un vieillard attaché
LU au monde eft un prodige de folie d’aveu-LE
vin gliment Je neveux point d’autre preuve
Nib que fon efprit baiffe retourne à une efpés

a

Ut

PI

ul  ted’enfance, Graces au ciel le mien fe foû
uitm, Mentencore, Je vois que je fais inutile
Eh ici
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ici bas, ou que li je fuis capable d’y faire
quelque bien ce n’eft plus qu’à moi-même.

C’eft donc le feu! foin dont it faut que je
m'occupe le bien que je veux me faire,
C’eft de me procurer à quelque prix que ce
foit, le fouverain l’unique 9 le plus né-
ceffaire, le plus important de tous les
biens.

Je tins parole à ma fille. Je ne demeurai
Que vingt quatre heures dans fa maifon.
Nôtre léparätion ne fut pas des plus dou-
loureufes y parce qu’elle fe promettoit de
Mme venir voir quelque fois à l’Abbaïe de

que je ne me rerranchois pas non
plus la liberté d’aller de tes en tems paffer
deux ou trois jours chés elle. Mon gendre
M’acompagna fur la toute. Ce fut lui qui
Âit naître le fecond incident dont jar parlé,
Qui retarda encore de quelques jours le mo-
ment de ma retraite. Nous étions dans fon
caroffe il avoit plû fi foit depuis trois fe-
Maines que les ch.mins étoient rompus
de forte que malgre les efforts de fix puits
fans chevaux nous n’avancions qu’avec une

extrême difficulté? Lorfque nous fûmes
dans la Forét de Senlis, nos roues s’enfon-
Cérent tellement que nous fômes obliges
de defcendre à terre pour foulager le carofg
fe, de marcher à pied environ une de-

Da

mi. lieuë, dans un fentier qui régnoit au
ng des arbres. Je marchois avec aflés

H de
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de feu pour un homme de mon âge ce qui
m’empêcha de remarquer que le Marquis
quime fuivoit dans le fentier s’étoit arré-
te. Je fus furpris en me retournant de ne
le pas appercevoir. Je l’appellai par fon
nom. Jl étoit à cent pas pour le moins
derriére moi; comme les arbres qui le
cachoient ne lui permettoient pas non
plus de m’entendre je retournai fur mes
pas pour le découvrir. Je le joignis enfin;
il étoit demeuré à s’entretenir avec une
femme de bonne figure fort bien mile
eu’on auroit pû prendre pour une bour-
geoife du premier rang, fi elle eût êté un
peu moins crottée Je lui demandai par
quel hazard il avoit fait une fi belle rens
contre 2 I} me dit, qu’ayant tourné la tée
te en marchant, il l’avoit vë qui s'avans
çoit derriére lui avec beaucoup de peine

que la curiolité de connoître ce que ce
pouvoit être qu’une Dame, qui fe trouvoit
feule à pied au milieu d’une forêt, l’avoit
portéà s’arréter. Avez-vous appris d'elle,
lui dis-je ce que vous défiriez de fçavoir
oui, me répondit-#, c’eft une Dame
Flamande elle a eu le malheur de per-
dre fon époux, qui eft mort de maladie
en venant à Paris avecelle. Les frais qu’els
le a été obligée de faire pour prendre foin
de lui, ont tellement épuifé fa bourfé
qu’elle eft contrainte d'aller à pied jufqu’à

Paris,
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Paris, où elle dit qu’elle trouvera des ref
fources parmi fes connoiffances. Je fuis
fâché, ajoûta-t-il, que nôtre route ne nous

méêne point jufques-là je lui off irois une
place de mon carroffe. Je lui fis auffi
quelques honnêtetés, qu’elle recut fort ci-
vilement. Elle continua de marcher avec
nous. LorÏque nous trouvâmes à propos
de remontrer en caroffe, le Marquis lui dit
Que nous avions tout au plus deux lieues à
faire dans le chemin de Paris, mais que ce
feroit un petit délaiffement pour elle fi el-
le vouloit prendre une place avec nous. El.
le ne fe fit pas preffer beaucoup pour mon-
ter. À peine étions-nous cinquante pas
Plus Loin que nous vimes venir à nôtre
Tencontre quelques perfonnes à cheval que
Nous reconnèmes pour des Archers de la
Maréchauffée. Nous ne fâmes pas furpris
de les voir, fachant que la forêt de Senlis
eft pour ainfi dire leur domaine, ou du
moins le principal champ de leurs ex-
ploits. Mais ce qui nous étonna fut de
Voir arrêter nôtre caroffe, l’un des gardes
venir à la portiére. Î! nous fit néanmoins
des excufes de leur incivilité. Vous fgavez,
Meflieurs, nous dit-il à quoi nôtre emploi
nous oblige. Apprenez-nous fi vous n’ayez
pas été infultés par perfonne dans la forêt,
Nous répondimes que non, nous de.
Mandâmes s’il y etoit arrivé nouvelle-

H 7 ment
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ment quelque defordre. I en arrive tous
les jours reprit l’Archer. On v a tué trois
perfonnes depuis moins d’une femaine
quantité d’autres y ont été dépourllés. On
nous a donne des avis certains qe la ban-
de eit compofée d’anze hommes d’une
femme, l’on raconte des chofes étran-
ges de cette femme qui commet feule
plus de mal que fes onze compagnons. IL
nous rapporta là -deffus la manière dont.
cette coquine s’y prenoit pour détrouffer
les paffans fouvent pour lestuër. Elle
eftà piéd,nous dit-il, vêtué proprement.
Elle porte fous fon bras une boete moins
pefante qu’incommode par fa grandeur.
Lorfqu’elle apperçoit un cavalier qui pate
dans ce chemin, elle fe laife appercevoir.
Il y a peu d’hommes qui voyant une feme
me d’un cértain air, au milieu d’une forét
ne fe lailfe tenter à la curiofité de s’appro-
cher d’elle, de lui demander ce qu’elle
y fait. Elle 1épond comme elle juge à pro-
pos fe plaignant de f laffitude elle
donne occafion au paffant de lui offrir la
croupe de fon cheval. C’eft ce qu’elle dé-
fire: elle l'accepte, pour fe préparer
plus de facilité à Faire fon coup elle prie.
fon cavalier de prendre devant lui fa boëte,
afin qu’il ait les mains occupées, Alors
elle prend fon tems pour lui enfoncer pat
derrière ou dans le côté un large Foignard,

dont.
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dont elle eft tobjou 8 pou: vüe. Nous ayons
fçù tout ce detail d’un Mmailieu eux, que
nous trouvames Pier mourant dans Cctte
forêt, Ilavoit péri par les m uns de cette
créature, qui l’avoit laifle peur mort, Nous
aurions peut-être pù nous failir d’elle car
elle ne devoit pas être Fort elcignée mais
étant en trop petit nombre pour nous exs
pofer à venir aux mains avec fes on7e com-

pagnons nous remimes à prend e mieux
nos mefures aujourd’hui. Nous fommes
actuellement cinq ou fix efcouades, qui
battons de tous côtés la forêt, defoite
que f la bande y eft encore 11 fera difficts
le qu’elle nous echape.

Nous nous regardions le Marquis
Moi pendant tout ce récit. Nous jettions
auffi de tems en tems les yeux fur nôtre
compagne. Elle affectoit une contenance
fi ferme, que cela confondoit nos foup-
gens, car le lecteur s’imagine bien quels
le avoit dû être nôtre première pentée
en entendant l’Archer. Tout ce que nous
cennoilfions de cette femme s’accordoit
avec la narration. Elle avoit même la
boete avec elle, elle l'avoit mife à nos
pieds dans le caroffe. Je prévins le Mars
quis, qui me paroiffoit prêt à parler. Je lui
ferrai la main me tournant vers PÂr.
cher, je lui dis qu’il nou s fervit plaifir de
vivre nôtre carole avec fon kfcou ide

jufqu’à
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jufqu’à la fortie de la forêt pour nous fervir
d'efcorte. 1! le fit volontiers. Lorsqu'il
fut écarté de la portiére, je mis la main
fur l’épaule de ma voifine qui étoit avec
moi dans le fond je la priat honnêtes
ment de me confeffer la vérité, f elle ne
vouloit point être livrée à la Maréchaufs
fée. Elle comprit bien que l’artifice feroit
inutile. Elle nous avoüa que c’étoit elle
même dont il étoit queftion, elle fe ré-
duifit à nous prier ardernent de lui fauver
lavie. Vous n’en êtes pas digne lui dis-
je mais puifque vôtre bonne étoile vous à
fait tomber entre nos mains nous ferions
fâchés de faire ici le métier d’Archers. Ne
craignez donc rien pouûr vôtre vie nous
nous contenterons de vous faire mettre en
lieu de freté. Aïant atteint le bout de la
forêt je congediaï nos gardes. Je dis au
Marquis à Poreille, que nous nous écars
tions fi peu de nôtre route en paffant parPa-
ris, qu’il me fembloit à propos de prendre
ce chemin, pour nous défaire de cette male
heureufe femme, en la faifant mettre pour
le refte de fes jours à la Salpetrière ou à
Bicetre. Le Marquis donna fes ordres à fon
cocher. Je me tournai enfuite vers nôtre
heroïne je la priai pour le bon office
qu’elle recevoit de nous de nous raconter
par quelles avantures elle'f{e trouvoit enga-
gée dans un genre de vie fi déteftable. Elle

me
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ne répondit qu’elle fatisferoit volontiers
1ôtre curiofité. Voici fon récit.

Tout mon malheur, nous dit-elle, vient
l’avoir été cruèllement trahie par plufieurs
\mans. J’étois née d’une honnête famille
ivec de bonnes inclinations j’étois natu-

Î

ellement généreufe bien-faifante, me
entant incapable de tromper, j'avois la
néme opinion de tous ceux avec lefquels

vivois, Je n’étois point abfolument fans
eauté. Un jeune homme des voifins de
tôtre maifon me trouva digne d’être ai-
née il s’attacha fi Fort à moi qu’il rériffit
me toucher le cœur. Je le crus tendre
fidéle. 11 me jura de m’époufer fur

æet efpoir, je confentis à’ tous fes defirs.
Lt fruit de nos amours ne tarda point à
‘aroître; mais lorfque je le preffai d’ace
iomplir nôtre mariage pour me fauver de
‘infamie je fus furprife de l'entendre ré-
Jondre froidement que fon pére lui avoit
icheté une Lieutenance de Dragons,
lW’il étoit obligé de joindre le Régiment.
Mon défefpoir futextrême. Cependant il
alloit l’étouffer pour interêt de mon hon-
leur, Je vis partir mon perfide,qui ne don-
là pas même une larme à ma douleur. -Je
lemeurai feule avec la honte d’avoir été
rompée, la crainte d’un père extrême-
nent fevére, qui ne pouvoit étre long-tems
s'appercevoir de ma mauvaile conduite.

Mon
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Mon épouvante fut telle à l’aproche de mes

couches, que je me refolus de quitter la
mailon paternelle, pour me mettre à l’a-
bri de la mifere j2 volai à mon père envi-
ron dix mille écus, qui étoient la meilleure
partie de fon bien, qu’il avoit acquis par le
commerce. Je me rendis à Paris avec cette
fomme. Py pris une chambre une fer-
vante. Le tems de mes couches étant are
rivé, je fus délivrée heureufement d’un
garçon qui mourut peu après. La tranquilie
té revint dans mon efprit dans mon hue
meur. je parus dans les promenades publie
ques aux {pectacles. J'y reçus des civie
lités de plufieurs galants de profeffion;
je fentis que malgre la tromperie cruelle
que j’avuis deja elfuyée mon cœur cour-
roit volontiers le rifque d’un nouvel enga-
gement, J'étois déterminée feulement à
m'y prendre avec plus de précaution. U’é-
toit-le feu! fruit que je voulois tirer de mor
expérience, Il{e prefonta bientôt un amant
tel qu’il me fembloit que je l’aurois choifi,
s'il s’en étoit prefenté mille. Dieux! qu’il
étoit aimable qu’il paroiffoit tendre
généeux j’oubliui toutes les réfolutions
que J'avois Faites de le mettre à l'épreuve.
J'en di vins folle jufqu’au point de me ren-
dre à la troifiéme vifite, Il ne parut point
difpofe à abufèr de fa viétoire, Au contrai-
re, il affucta de me faire voir de l'augmen-

t t'on
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tation dans fagendiefle. Il ne pouvuit être
Un moment tans moi; il me fit confentir à
le recevoir dans ma maifon pour vivre en-
femble fous le nom d’époux. Je lui de.
Mandai à quoi il tenoit que nous ne le de-
vinffions reeliement. H fic femblant d’avoir
befoin de quelques jours pour y penfur,
Enfin il revint me donner fa foi, nous
fümes mariés avec les cérémonies de l’E-
glife, Ma bonté, ou plûtôt mon aveugles
ment, étoit fi grand que je ne m’informai
pas même quel'étoit fon bien fa famille,
N vivcit à mes dépens je ne croicis pas
acheter trop cher un fi charmant époux.
Mon bonheur dura quinze jours, Un Di-
Manche que j’étois allée à la Meffe il pro-
fita de mon abfence pour enlever mon ars
Bent mes bijoux, de forte que je me trou-
vaià mon retour dépouillée de tout juf-
Qu’à mes habits. Ma fervante avoit été de
concertavec lui ils s’étoient erfuis en-
femble.Jatombui évanouie à la vie de mes
Pertes, je demeurai fi lung tems dans
tetétat, que c’eit un miracle que j'en fois
tevenue, 11 etcit prefque nuit loifi,ve je
recouvrai la connoilTince. L'etut où je me
Vovois reduite étoit fi défcf, erart, que je
H’avois plus d’ utre paitique de me donner
la mort. Je tépandois un rviffe vd le mes
en pouffant des cris des fon irs. Le bruit
Que je faifois attira dans ma chanibre un é.

tranger
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tranger, qui defcendoit d’une chambre plus
haute où il étoit venu pour quelques af-
faites. Ma porte écoit entrouverte, il en-
tra; je ferois ravi, Madame,me dit il, d’être
capable de vous readre fervice dans l’ex-
cès de trifteffe où vous me paroiffez ètre.
Je lui racontai mon infortune, ll en parut
touché. Comme je lui avois dit,qu’on m’a-
voit tout enlevé jufqu’au dernier fou, il eut
la générofité de m’offrir quelque argent,que
la néceflité m’obligea d’accepter.ll fit plus,
il prit foin de me faire apporter à fouper,
il me tint compagnie pendant tonte la foi-
rée. Enmequittant, il me demanda la
permifTion de revenir le lendemain. Jerce
gardai cette rencontre come le plus grand
bonheur qui pût m’arriver dans une con-
joncture fi trifte. Je le revis le lendemain
fuivant fa promeffe. 1} me fit un préfent
plus confiderable que la veille, il m’affü-
ra que je ne manquerois de rien tant que
je voudrois confentir à recevoir quelque
chofe de ini. Ses vifites fes liberalités
ne fe relâchérent point. Il me fit entendre
à la fin,qu’il me trouvoit aimable, que fes
foins n’étoient pas tout- à fait désinteref,
fés. Je confultai mon cœur. me fembloit
qu’apiés deux trahifons auffi noires que
celles que j’avois éprouvées je ne devois
plus prendre de confiance aux fermens des
hommes. Qu'eft-ce qui pouvoit déformais

me
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Me répondre de leur fidélité J'avois eté
trompée par deux perfonnes dont j’avois
Été idolâtre; pouvois- je attendre plus de
fincérité de conitance de ceux qui me
feroient indifferens, car je ne me fentois
Plus de difpofition à aimer, je me croois
Buérie pour toute ma vie de cette funefte
paffion. Mon nouvel amant ne fe rebu-
ta point quoique je lui découvriffeinge-
nuèment le fujet de ma froideur. I m’en
aima davantage parce qu’il vit que je n’é-
tois pas encore capable de tromper. 1] con-
tinua à me preffer par fes affiduïtés fes
Careffes, encore plus efficacement par
fes liberalités, ll m’aime fincérement
difois-je en moi-même; il n’y a que l’amour
Qui puilfe le rendre f conftant fi libéral.
Je n’ai rien à rifquer, puis qu’il ne me refte
Plus rien à perdre, engageons nous pour
la troifiéme fois. Je parvinsainf peu à peu
à l'aimer, je m'applaudiffois d’autant
Plus de ce nouvel amour, qu’il me fembloit
Que c’étoitde ma part un engagement de
taifon, qui ne feroit pas fujet par confe-
quent aux funeltes fuites d’un tranfport
aveugle déreglé, Je ne tardai pas long-
tems à me rendre après ces réflexions. Je
trouvai dans mon amant toute la tendrelfe

la complaifance qu’une femme peut dé-
firer pour être heureufe. Nous paffâmes
dans cette union environ trois femaines

au
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au bout dufqnellesil me propofa de faire
un voya,t cn l'iovince pour aller mettre
ordie a quelques affaires de famille, Je
fus la première à lui demander fi fes pas
rens me verroient de bon œil avec lui. il
me dit qu’il étoit le maître de fa conduite,
Ma delicateffe fur fa réputation parut lui
plaire. Je me crotois donc la mieux aimée
de toute les femmes, Nous partimes pour
{a ville natale. Nous y demeurâmes quel«
ques jours, ll paroiffoit impatient de re
tourner à Paris. Je ne l’étois pas moins,
Nous en reprimes la route comptant d’y
arriveraprés une abfence d’environ quinze
jours. Perfides hommes s’écris nôtre vos
leufe que ne puis je en éteindre toute la
race! Le troifième jour de nôtre marche,
étant à dix lieués de Paris, nous nous cou-
châmes avec les marques de nôtre affection
ordinaire. Je pafai coute la nuit dans un
profond fommeil. Le matin m’étant éveile
lée vers les neuf heures je ne fentis point
mon amant à mon côté. Je mefigurai,
que me voyant dormir tranquilement il
étoit allé faire préparer nôtre chaife afin
qu’elle fût prête à mon reveil. Je me le-
vai, je le fis appeller, on m’apprit, qu’il
étoit parti trois ou quatre heures anpara-
vant. Parti! m’écriai-je. Oui, Madame,
il eft parti dans la chaife, il nous a dit,
que vous aviez deffcin de pafler ici quel-

ques
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Ques jours. J'étois fans un fou. Tavoit
emporte la male méme où ercient mes ha-
bits, 11 eft vrai qu’ils me venoient de lui
Mais enfin c’étoient mes habits. L’unique
grace qu'il m’eut faite avoit été de payer la,
Cépenfe de l’auberge. O ciel continua-t-
tile,une femme ne fcauro:t mourir de rage,
puifque j’eus la force de réfifter à li mieñe.
Le fut alors que je fouhaitai, que tous les
hommes enfemble n’euffent qu’une vie,

que j’euife le pouvoir de la leur arracher
avec mes dents mes ongles. Je mordois
Mes propres bras de défefpoir. le quittai
l'hôtellerie corñe une furieufe, je me mis
à pied à la pourfuite de mon perfide, fans
Poofiderer que je n’avois nul efpoir de le
tjoindre. Je marchai cinq ou fix lieues
aVec une action qui m’empéchoit de fen-
tir ma laditude. M ris une traite fi longue
Épuifa tout d’un coup mes Forces. Je fus
obligée de m’affeoir à l’entrée d’une forêt.
Je m’écartai de quelques pas du chemin
Pour me cacher aux yeux des paffans. Là
je maudis tout le genre humain je fis
des imprécations contre les hornes depuis
Adam jufqu’à nous. J'invoquai la mort.
Je livrai mon traître à toutes les furies
enfin je m’abandoñai aux cris aux larmes
avec une violence qui acheva de m’affoiblir,

qui me mit hors d’état de continuer mon
chemin, La nuit prit la place du jour. Je

crus,
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crus qu’il me feroit impoffible de gagner
un lieu qui pût me fervir de retraite, Tane
dis que j’etois dans cette inquiétude
que l’obfcurité la redoubloit j'entendis le
bruit de quelques paffans. Je me trainai
vers eux pour leur demander du fecours
ou pour les prier du moins de me fervir
de guides. C'’étoit là que je devois trouver
la confommation de mon mauvais fort,
Ces patfans étoient des voleurs attroupés
qui cherchoient leur proye. Ils me reçue
rent néanmoins fort humainement. Mais
je compris en un moment par leurs dif-
cours dans quelles mains j’étois tombée.
Dois je vous le confeffer ajoûta nôtre
hiftorienne je ne regardai point cette
avanture comme un malheur. Dans la
fureur, qui me faifoit fouhaiter du mal à
tous les hommes je me vis fans regret au
milieu de douze perfonnes dont la pros
feffion étoit de nuire au genre humain.
Je les trouvai plus ouverts plus fincéres
que les perfides qui m’avoient trompée
ils tirérent de leur fac quelque partie de
leurs provifions, qu’ils me firent prendre
avec beaucoup de douceur. Je fus préfente
dès cette premiére nuit au dépouillement
de plufieurs voyageurs &loin d’en être
effrayée je n’aurois pas été fâchée qu’ils
leur euffent ôté même la vie, tant ma haine
contre les hommes étoit déja endurcie.

Lorg
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Lorfque l'heure fut venue de quitter le
grand chemin ils me conduifirent avec
eux dans la plus épailfe partie de la fo-
rêt où étoit leur cabane. S'ils n’y avoient
pas toutes les commodités de la vie ils
ne manquoient pas non plus du néceffai-
te. On alluma des lampes pour fe recon-
noître à la lumiére. Tandis que la curio-
fité les portoit a confiderer de près mon
vifage, j’apperçus parmi eux le fecond de
mes infidelles, je veux dire, celui qui
m’avoit époufé dans les formes, qui
s’étoit fauvé de Paris avec ma fervante.
Mes tranfports qui n’étoient pas encore
Éêteints fe rallumérent à cette vüé plus
furieufement que jamais. Je fautai fur
une bayonnette, je l'enfoncai quatre ou
Cinq fois dans fon cœur avant qu’il eût
pû prévoir le coup. Traître lui dis-je
en le frapant, puiffent tous ceux qui te
reffemblent être exterminés encore plus
cruëllement. Tous fes compagnons fe
regardérent avec admiration en s’écar-
tant de moi pour attendre la fin de cet-
tetragédiez Je jettai la bayonnette à ters
te. Mes. leur dis je je viens de deli-
vrer la terre vous du plus lâche de
tous les hommes. J'ai fait ce que vous
auriez dû faire vous-même fi vous aviez
connu fes crimes comme moi. Là-deffus
je leur racontai le tour cruel qu’il m’avoit

Tome V1, TA joué,
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jouë, de peur qu’ils ne fe défiaffent
d’une femme qui devoit leur paroitre
fans doute affés réfolué je les affurai que
depuis quatre heures que j’étois avec eux
je les eftimois déja plus que tous les
hommes enfemble que je confentois
de bon cœur à pafer ma vie parmi eux.
T»'accord fut fcellé de part d’autre. Il
y à trois mois que je fuis dans leur coni-
pagnie, je puis me flater d’avoir fçu
m'’attirer quelque confidération de toute
la bande. Ce n’eft pas tout d’un coup
que je me fuis mile à exercer auffi le
métier. Je demeurois les premières fe=
maines feule dans la cabane pendant
qu’ils alloient à la petite guerre; mon
occupation étoit de préparer le fouper
pour leur retour. Mais ma haine contre
les hommes qui ne me donnoit point
de relâche les difcours qu’ils tenoient
en ma préfence m’enflérent tellement,
que je leur propofai à la fin de m’affo-
cier à leurs entreprifes. Je devins aguer-
rie en moins de tems qu’ils ne s’imagi-
noient. Mes effais me firent honneur
j'ai tenu depuis un des premiers rangs
dans la bande par ma hardieffe le fuc-
cès qui m’a toujours accompagnée, Tous
les hommes que j'ai tués font autant de
victimes que j'ai facrifiées à ma fureur,
plûtôt qu’à mon avatice à l’envie de

Mm’ens
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m'’enrichir. Voilà Mrs. ajoûta cette mal-
heureufe l'hiltoire que vous avez voulu
entendre. j'ai toùjours fort bien prévû
que nôtre troupe feroit diffipée ou failfie
à la fin par la MaréchauiTée, que nous
aurions le fort commun des voleurs. J'a-
vouË que cette penfée m'a effrayée quel-
ques fois c’eftun bonheur pour moi d’é-
tre tombée dans vos mains, puifque vous
m’avez promis de mettre ma vie en füre-
té; la plus grande marque que je puiffe
vous donner de ma reconnoiffance, nous
dit cette effrontée en finiffant c’ek de
vous remettre mes armes. Elle tira en
même tems de fes poches deux petits pif-
tolets, un large poignard des plis de
{a juppe. Je frémis, en les voyant, de
l’imprudence que j'avois eu de ne pas les
lui ôter avant qu’elle eñt commence fon
récit car il lui auroit été facile affôrément
d’en ufer contre nous pendant que nous
lui prétions nôtre attention. Etant arrivés
à Paris j'envoyai querir un des Dire(teurs
de la Salpetriére, à qui j’appris fon hif
toire après lui avoir fait promettre de ne
{fe fervir de cette connoiffance que com-
me d’une bonne raifon pour la tenir en
fermée le refte de fes jours. Nous fàmes
ainfi délivrés d’elle, nous nous rendis
mes fans obftacle à l’Abbaie de

Je puis commencer à compter de ce

12 jour
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ME 2 _0e LenJour le tems de mon repos de la paix

de mon cœur. S'il m’eft encore arnive
d’ivoir quelque leger fujet de trouble,
C’eit la delicatefle de l’amitié ou la ten-
dreffe du fang qui l’a fait naître. Le ciel
content des épreuves auxquelles il m’a
mis fi long tems a épargné ma foiblelle
ces dernieres années; il m’a traité com-
me un vieillard épuife de forces qui n’elt

Ji
plus propre au combat à qui fes feuls
défirs tiennent lieu déformais de mérite
pour fe préfenter à la recompenfe, Cen
elt un bien foible fans doute aux yeux
d’un maître redoutable Qui a droit d’exi-
ger tant de fes ferviteurs mais fa miferis
corde eft le fond confolant de mes efpés
rances. ll ne m’a pas confervé fi long-
tems pour me perdre. ll ne m’a point
fait fentir fi vivement, qu’il elt le feui
bien de mon cœur pour me priver un
jour de ce qu’il m’a fait aimer, pour m’é«
loigner de fa préfence après me l’avoir fait
regarder comme mia {eule félicité,

Soit pat un cffet de la difpofition de
mon cfprit, foit reellement par la ficua-
tion naturelle du lieu, l’Abbaye me
paroit un des plus charmans féjours du
monde. Les bâtimens en font magnifi«
ques. Les jardins y répondent par leur
beauté lcur étendue, ‘L’art n'y a rien
epargné pour orner la nature. Ou y

trouve
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trouve des bois, des fontaines, prel-
que dans toutes les faifons des fleurs
de la verdure. J'ai toûjours aime ces or-
nemens fimples de la terre, qui font pour
ainfi dire les reftes de nôtre première 1n-
nocence. Je trouve une douceur infinie
à les cultiver de mes propres mains, la
premiére chofe dont je m’occupai en ar-
rivant fut à faire un partage de toutes
les heures du jour pour me tenir conti-
nuellement -éloigné de l’osliveté. La lec-
ture la converfation la promenade
font les chefs principaux de mes occupa-
«tions. le ne me fais pas un fimple amu-
fement de la lecture. Je lis pour m’in-
ftruire ou pour m’édifier. Je me fers des
nouvelles lumières que je m’effurce d’ac-
querir, pour étendre perfeciinnner les
idées que j'ai tobjours eues de la vertu

de l'honneur. Mes fentimens s’échauf-
fent à cette vdë, mon cœur s'attache
plus que jamais au devoir mor efont
ne fe lafe .point de le foûtzon pu de
continuelles reflexions, qui le for.hent

multiplient fes motifs les fciences
humaines ne flattent plus mon goût. Si
elles produifent quelques fiuits l'axe ne
me permet plus de les recueslir, Left
être oifif que de s'occuper d’un travail
inurile. Je me renferme dans les cons
noiffances de la relizton de la morale,

Î 3 qu”
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qui font à préfent les feules de mon ref-
fort, qui font fans doute les plus fo-
lides, puifque l’utilité en dure éternel-
lement.

Pour la converfation je ne m’en procu-
re guères d’autre que celle des folitaires
avec lefquels je demeure. Quoique la
plpart n’ayent que des lumières bornées
ils ont le fens droit La folitude les
rend ferieux attentifs, Tls ne font point
diftraits par les objets des paffions. Leur
raifon profite du filence de leur imagina-
tion. S'ils ne font point capables d’une
converfation fme délicate, ils raifon-
nentjufte ils penfent folidement.

La promenade fait ma troifième occupas
tion. Je marche en confiderant les ouvra-
ges de la nature j'admire leur varieté.
TPaide par mes foins à la naiffance à l’ac-
croiffement de quelques fleurs de quel-
ques fruits dont j’ai pris la direétion. Je
promene mes regards fur le paffage tran-
quile qui m’environne. Je mefure des yeux
Ja diftance du ciel à laterre, je gemis
quelque-fois de la pefanteur qui m’empêche
de m’élever à cette region de felicité, Le
trefle de mon tems eft occupé par la prié-
re. Je pris cet ordre de vie dès que le
Marquis mon gendre m’eut quitté pour
retourner chés fon époufe, j’efpére le
fuivre fidellement jufqu’à ma derniére

heure.
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term ere mt rarheure. Quelques mois fe pfTérent fins
que j’entendife parler du Marquis mon
Elève, de ma niéce Nadine. J’inter-
prêtai avantageufement ce filence dans
l’un dans l’autre. Hs font tianquiles,
difois je, l’abfence a produit fon effet
ordinaire. Cependant un jour que j’étois
à travailler paifiblement dans mon petit
jardin je fus extrêmement furpris d’y
voir entrer le Marquis. 11 m’embraïfa
avec tranfport. Je le conduifs à mon
appartement, je lui demandai fi c’étoit
un refte d'amitié de fouvenir qui m’at-
tiroit Phonneur de fa vifite. ne me
diffimula point, qu’avec le plyfir de me
voir il avoit été amené par l’efperance
d'apprendre de moi dans quel lieu ma
niéce s’étoit retirée, Je ne doute point,
me dit-il, qu’elle ne foit retournée dans
quelque Couvent, mais je vous avoue,
ajoûta-t-il que lui avant écrit plufieurs
fois chés Madame vôtre fille, où je la
croïois tobjours, j: m’etors Aiste du moins,
que quelque part qu’elle fÿ, on tar feroit
tenic mes lettres. Hlle ne les à pus re-
Cûès affürément puifque j2 n’en ui point
eu de rénanfe. Je vouds,ois fyivon quel
droit Madame la Marauile croit avoir (ur
des lettres qui viennent de moi, qui
Ne font pas pour elle-même. Comme il
me paroiffoit un peu irrité je lui répon-

4 dis
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dis doucement qu’il accufoit ma fille
peur -Étie mal-d-propos qu’il pouvois
ttre vrai, OÙ qu’eile n’eût pas reçù fes
lettres, ou que les ayant recùés elle les
eût envoyees à Nadine, qui n’avoit pas
jugé que la bienféance lui permit d’y rés
pondie. Non, non, reprit-il j'ai paffé
chés Madame vôtre fille,& non-fculement
elle a confeffé qu’elle a reçù mes lettres,
elle me les a même renduës fans les avoir
ouvertes. De quoi vous plaignez vous

H
donc, lui dis-je Si vous ne trouvez pas,

w répondoit-il, que j'ai lieu de me plaindre
ÿ

C’eit fans doute que vous me condamnez,

4
ie dans cetre fuppofition je n’ai pas un

mot à ajoute. Mais pourquoi me trou-
4

vériez vous coupable pour avoir écrit à
j

vôtre nièce puifque vous n’ignorez ‘pasK,

ÿ les promeffes que je lui ai faites, que
ÿ

je ne perdrai jamais la volonté de les
exécuter? Je ne lailfai pas d’être un peu
embarafté à lui trouver une bonne réponfe.

Mais luidis-je, en héfitant unpeu, vous fcaurez bien que ces foites
de promeffss, qui marquent à la verité
beaucoup de bonté de vôtre part, ne
changent tien à la fituation de ma nièce

qu’elle n’en eff pas plus autorifée à
entretenir un commerce de lettres, qui
ne convient peut- êtie pas à une fille fage

retenue. Vous ne me l'avez pourtant

pas
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pas interdit, repartit-1l encore, d’un cuir
affigé lorfque je vous en ai demand£ la
permiffion à vous- même [left vrai, re-
pliquai-je, que je ne m'exjtiquai alors
que par mon fllence; mais c'elt que mon
amitié me faifoit craindre de vous caufer
du chagrin, Je vois donc trop bien
ajoûta-t- il, que non- feulement vous
m'ôterez la fatisfaétion d'écrire, mais que
vous ne m’accorderez pas même celle de
fcavoir où vôtre nièce s’eft reciréz. Je
lui dis froidement qu’elle pouvoit avoir
change de demeure depuis que j’ctois dans
cette Abbaye que je pouvois l’aifhrer
qu’il y avoit trois mois que je n’avois point
reçû de fes nouvelles. I! me tourna bruf-
quement le dos à cette réponfe, il
fortit malgré moi en me répetant plufieurs
fois, que je me moquois de lui mais
qu’il fcauroit bien la découvrir fût elle
enfermée au fond d’un cachot par ma
dureté, Il remonta à cheval a l'inftant

toutes mes prières ne pûrent l’arrêter.
Quoiqu’il n’y eût point d'apparence qu'il
découvrit le lieu où ma nièce étoit, j’é-
crivis à ma fille pour la prier de fe rendre
‘à fon Abbaïe, de recommander plus
que jantais à l’Abbeffe d’être exacte fur
le fecret. J’étois bien-aife d’ailleurs qu’el-
le vit Nadine, qu’elle pñt m'appren-
dre de fes nouvelles. Ma fille fit ce voyage

15 au li
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auffi-êt, Elle vint me voir moi. même à
fon retour, j’eus lieu d’être content
de fa relation, Nadine commengoit à
goûter fa retraite. Elle ne foûpiroit plus.
Ses pleurs etoient taris. Elle parloit ens
core du Marquis, mais fa paffion fe chan-
geoit peu à peu en une tendre amitié;
en un mot, fi elle étoit entrée dans le

À cloitre par défefpoir il y avoit fujet d’ef-
k derer que l’inclination pourroit l’y retes

ï

F nir. Je benis le Ciel de ce changement
fur tout lorfque ma fille ajoûta qu’elle

À
étoit une des plus ferventes novices,
que l’Abbeffe ne ceffoit point de fe leuër
de fon zéle de fa piete. Je reçus peu

14
de tems après une lettre d’elle. La dou-
ceur de fon ftile acheva de me perfua-

ë der, que fon cœur n’avoit pas perdu la
ñ paix fansreffource, Elle paroiffoit defirer
‘4 avec ardeur le tems de fe lier par des

vœux. Elle parloit de fès agitations com-
me d’une chofe qu’elle commengoit à voir
dans l’éloignement. Elle faifois éloge des
douceurs d’une vie tranquile folitaire
enfin j'apperçus dans fa lettre tous les

4
fymptomes d’une guérifon commencé
que le tems acheveroit de perfectionner.
Je lui fis une longue réponfe pour fortifier
de f heureufes difpofitions. La paix de
mon propre cœur en fut augmentée fenfi-
hlement. D n’y avoit que le Marquis,

dont
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dont le fouvenir me caufät encore quel-
que amertume. 11 m’etoir toûjours cher y

fon bonheur étoit la feule chofe qui
Mmanquat à la perfeétion du mien. Il re-
vint a l’Abbaïe environ deux mois après
fa derniére vifite. Quoiqu'il dût me con-
noitre affés pour être affûré, que je ne
confervois aucun reffentiment de la manie-
re dont il m’avoit quitté la derniére fois
qu’il m’avoit vù il m’aborda de l’air d’u-
ne perfonne quia quelque chofe à fe re-

.procher. ‘-1} me fit des excufes de la
chaleur avec laquelle il m’avoit parlé. Je
ne les écoutai que pour admirer la bonté
de fon cœur. ll fallut s’entretenir auffi-
tôt de Nadine. ll m'apprit triftement
qu’il avoit envoïié dans la plûpart des
Couvens du Royaume, que tous fes
foins n’avoient eu nul fuccès. Comme it
me paroiffoit exceffivement affige que
fon but étoit fans doute d’exciter ma
compaflion qu’il connoiffoir facile à
émouvoir jelui dis, que J’allois lui ren-
dre un fervice auquel il ne s’attendbit
pas. Que feriez-vous, continuai je, fi
Nadine vous étoit infidelle Il me ré-
pondit fans héfiter qu’il mourroit de
douleur où peut être de fa propre main.
Mais ajoûta t-il, il eft impoilible qu’elle
Je foit. Que penfériez vous repris-je
fi fans être infidelle c’eft-à-dire, fi con-

16 tinuant
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tinuant de vous aimer tobjours avec beaus
coup de tendreffe elle senoncoit à l'ef-
pérance que vous lui avez donnée d’être

à vous Je dirois. +3 Mars je ne di-
rois rien, repartit-il en s’interrompant car
vous me contez là des impoffbilités. Je
fuis fûr qu’elle m’aîime qu’ele et
convaincue que je l’adore. lle ne vou-
droit pas me defefperer comme elle fcait
bien qu’elle feroit en m’abandonnant. Pers
mettez lui dis-je que je m’explique da-
vantage. Ma niéce vous aime tendre
ment fans doute elle feroit la plus ingra-
te fille du monde fi après tant de témoi-
gnages de vôtre fincére ardeur de vôtre
conftance elle n’avoit pas pour vous le-
jufte retour qu’elle vous doit. Mais elle
a reconnu, que fon amour produit le
même effet par rapport à vous, que fe
roit la Haine d’un autre. 1! trouble vôtre
repos 1] dérange vôtre fortune y il vous
fait oublier les grandeurs pour lefquelles
vous êtes né il vous étarte de la foù-
miffion que vous devez à Mr. le Duc.
Elle a été effraiée de fe trouver la caufe
de tant de défordres, par un effort
même d'amour elle a pris la réfolution
de fucriher fa tendrefle à vos interéts.
De quoi pouvez-vous l’accufer je regarde
fon procedé comme un exemple admirable
de génerofité, qui doit lui attirer éternel-

lement
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lement -vôtie eftfime. On voit affés de
gens qui font violence à leur cœur quand
ils s’apperçoivent que leums paffions nui-
fent à leur fortune, mais Où en trouves
t-on qui facrifient leur fortune leur
paffion tout enfemble aux irteréts de l’ob-
jet qu’ils aiment Ce defintercifement eft
fi étrange Que je le regarde comme un
prodige dans une petite perfonne de l’âge
de ma niéce. Si je vous difois encore
qu’elle ne fe borne point là qu’elle veut
vous remettre dans toute la liberte dont
Vous pourriez croire que vos bromuiles

vos feiumens vous ont privé, que
pour vous rendre ce fetvice, elle lacrifie
la fienne ne conviendriez-vous pas que
c'eft peut être le dernier effort du cœur
humain un effort qui ne paroîtroit pas
vraifemtblable dans un Romain 9 Voilà
néanmoins, mon cher Marquis ce que
ma nièce a fait pour vous. Lifez la lettre
qu’elle n’écnt ajoûtai-je en tirant de ma
poche la lettre de Nadine vous verrez à
qui cette pauvre enfant S’immole vous
jugerez s’il «ft vrai qu’elle vous aime. Il
lt la lettre. 1! me la rendit Lans parler

il fe jetta fur une chaife en levant les
Mains les yeux au Ciel avec un mouve-
Mmentextraordinaire. Les pleurs coulérent
en un moment de fes yeux, fans qu’il
fongeât à les effuyer. Je m’aflis auprès

17 de
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de lui. Vous devriez donner ces larmes
Fui dis je à l’eftime à l’admiration plû-
tôt qu’a la douleur. Je n’ofe ajoûrer que
la Joye même devruit y avoir quelque
part; cependant il y a peu de perfonnes
qui n’en reffentiffent de cette feule penfèe,
que leur mérite ou leur bonheur a fait
naître une des plus belles, des plus
généreufes paflions qui furent jamais.
C’efk un plaifir que les richeffes la
Grandeur ne donnent point, un plaifir
de la nature qui n’eft attaché à nulle con-
dition, qui eft unique en quelque for-
te, en ce qu’il part d’une caufe qui n’eft
propre qu’a lui On me fert par interêt,
on me loué par flatterie, on me carelfe
par artifice; mais pour Pamour il n’eft
accordé qu'à moi le feul motif qu’on
puiffe avoir de m’aimer eft que je fuis ai.
mable. En vain voudroit-on déguifer une
pallion réelle ou contrefaire une paf-
fion fincére. Mille marques trahiffent le
cœur. En fait d’amour de haine il y
a des preuves qui ne font point équivo-
ques. Je tächois ainfi d’amufer d’a£
foupir la trifteffe du Marquis par des rat-
fonnemens vagues mais flatteurs. Il les
écoute it fans me répondre. ll s’occupoit
fans doute des réfolutions qu’il avoit à
prendre. Scavez vous mon cher Mar-
quis ajoùtal- je, le parti qui vous refte

à fui-
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à fuivre 2 C’elt de tirer s’il eft poffible
affes de force de l’exemple de ma nwece
pour tetrancher de vôtre pailion ce qu’el-
le a d’incommode pour vous-méme Vous
Tetrouverez par là vôtre repos, vous
fatisferez toûjours vôtie cœur, en v con-
fervant pour ma nice la tendicffe l’er- r

time que vous croyez qu’elle merite,
Quand veus ferez dans cette fituation je
ne ferai plus difficulté de vous conduire
moi-même au lieu de fa retraite, de
vous procurer à l’un à Pautre la fatise
faction de vous voir de vous entrete-
Nir avec innocence. Vous l’aimerez com-
Me vôtre fœur, elle vous recevra avec
l'affection qu’on a pour un frére; moi
que vous avez appellé quelque. fois vôtre
père, qui regarde Nadine comme ma
fille, j’entrerai dans vos fentimens je
Partagerai vos innocentes careffes nous
ferons ainfi l’image de la plus pure de
la plus parfaite union dont trois cœurs
foïent capables.

Je fus la duppe du Marquis dans cette
éccafion. Je ne fis point attention en lui
laiffant lire la lettre de ma niéce que le
lieu de fa demeure étoit marquée avec la
datte. Il jetta les yeux deffus il n’eut
garde de l’oublier. Après avoir écouté
long-tems mes difcours avec beaucoup de
Patience fans autre marque d’emotion

que
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que fes larmus 11 me quitta honnétement.
Je lui demandai s’il retournoit à Paris il
me repoadit ambigûment qu’il pafferoit
quelque tems dans la Province; mais ce
ne Fut pas dans celle que je m’imaginois.
J} alla droit au château que Air. le Duc
avoit a quelques lieues de l’Abbaye: il ne
S’y arréci que pour prendre avec lui quel-
ques Domeltiques, il fe rendit de là
directement à C, où eft le Couvent de ma

‘nièce. Avant que de demander à lui par-
ler, il lui écrivit une longue lettre pour
la préparer à fa vifite. Îl ignotoit que
Celt la coûtume des Couvens, que la Su-
péricure ouvre lit les lettres qui font
adreflées à fes Religieufes l'Abbeffe ou-
vrit donc la fienne qu’il avoit envoïée par
un de fes laquais, elle fe trouva dans
un extrême embaras après cette lecture.
Comme le Marquis y parloit de la vifite
qu’il devoit faire le même jour à ma nièce
elle ne fgavoit fi elle devoir le refufer ou:
l’admettre l’un offençoit le Marquis,
qui etoit d’une qualite a mériter du refpect,

l’autre expofoit beaucoup fa jeune No-
‘vice. Cependant le laquais attendoit la
réponfe. Elle {e déterminaà lui faire dire,
que f fon maître prenoit la peine de ve-
nir au Couvent il y (eroit vü avec beau-
coup de fatisfaétion Le Marquis ne tarda
point un moment à s’y rendre, il prit

ces
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Ces paroles que fon laguais lui rapocia,
pour une marque de l’affaton de Audi
ne. ll fut fuipris néanmoins en entrant
dans le parloir, de fe voir attendo à la
grille par un vifage inconnu, C’etoit l’Ab-
beffe elle même. Elle Ini temcigna de
la reconnoiffance pour l’honneur qu’il lui
faifoit de venir dans l’Abbaie, clle fut
quelque tems à l’entretenir de chofes in-

"differentes, fans ofer luj parler la pre-
mière de ma niéce, Il n’eut point la pa-
tience d’effuyer long-tems un fâcheux en-
tretien. 1! demanda, s’il ne lui feroit
pas permis de voir Nadine. L’Abbefe
emploïa toute fon induftiie pour lui faire
‘entendre honnétement que ce n’étoit pas
la coûtume des maifons religieufes que
les étrangers y entretinffent les Novices à
la grille Comme, Novice s’ecuia le
Marquis.  L’AbbeiTe m’a raconté depuis
qu’il fut prét à s’évanouïr à cette nou-
velle. H laiffa échaper mille plaintes con-
tre la rigueur de fon fort l’mfidelite de
Ma niéce. Il fe leva de la charte, il fe
Promena à grands pas dans la falle, 11 s’af-
fit fe leva encore en pleurant en ge-
miffant, deforte que l’AbbefTe, qui evoit
le cœur fenfible, comme l’ont toutes les
Religieufes fe trouva extraordinairement
attendrie, Enfin il revintä elle, il la
Conjura de la manière la plus pieflante

de
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de lui faire voir Nadine; fût -ce en (a
prefence ne füt-ce que pour un moment-
Elle ne crut pas qu’il lui fût permis de le
refufer. Elle la fit appeller. Ma nièce
ne sS’attendoit nullement à cette vifite.
Son etonnement fut fi grand à la vñe du
Marquis, qu’elle jetta un cri perçant à la
porte fans avoir la force d'avancer. L’Ab-
belle fut obligée de l’aller prendre elle-
même de l’amener à la grille par
main. Le jeune Amant fut fi touehant
dans fes plaintes dans fes reproches,
qu’il tira des larmes des yeux de l’Abbef£
fe. Nadine l’écouta avec modettie. Ses ré-
ponfes furent fages tendres. Elle lui
raconta naturellement, par quels motifs
elle s’étoit déterminée à la vie religieufe.
File le remercia de l'affection dont il l’avoit
honorée. Elle le pria même de la con-
ferver :utant que fon propre repos l’é-
tat qu’elle avoit embraffé pouvoit le per-
mettre, elle lui proteita qu’it n’y au-
roit jamais de diminution dans la fienne,
Cette pauvre enfant fe fit violence dans
ce moment jufqu’à ne point lailfer écha-
per une larme deforte que celle qui
caufoit tant de pleurs étoit la feule qui
n’en répandoit point. Leur converfation-
dura environ une heure. Le Marquis ne
fe poffedoit point lorfqu’elle voulut fe re-
tirer. It la pria de fouffrir du moins fes

vifites.
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vifites, Elle s’excufa fur les obligations
de fa régle, elle lui dit que c’eroit
Un plaifir dont elle fe priveroit jufqu'au
tems de fon engagement, où elle feroit
charmée de le voiraffifter. Il ne pût rien
obtenir d’elle au delà de ces dermières
paroles, d’une promeife générale de
l’aimer de l’eftimer toute fa vie.

L’Abbeffe m’a dit que les larmes que
fa Novice avoit eu le courage de retenir,
fortirent en abondance après le départ du
-Marquis. Elle paña trois ou quatre jours
fans voir perfonne jufqu’à ce que la force
de fon ame le fecours du Ciel lui firent
reprendre peu à peu les apparences de la
tranquilité. Je ne fçais ce que devint le
Marquis pendant fix femaines. Je le re-Vis dans folitude bout de tems. {7
J'avois été informé de la vifite qu’il avoit Î
renduë à ma niéce, Ce fut la première
-Chofe dont il me parla lui-même, ll me
parut que fes peines étoient beaucoup
diminvées, qu’il s’exprimoit plus tran-
quilement fur la perte de fes efpérances.
Je commençai à cfperer de le voir affes 4
remis avant la fin de l’année, pour le
prier d’affifter avec moi à la profeffion de
Nadine où il me dit qu’elle l’avoit in-
vite. Ses reproches ne tomboient plus
fur elle; il admiroit au contraire la gran-
deur de fon courage, il ne parloit qu’a-

vec
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vec raviffement de la délicatelle du de-
fintereff.ment de fon auiour Mais il fe
plaignoit amêrement de la rigueur du
Ciel, qui l’obligeoit à renoncer à lu pof-
feffion d'un tel cœur après avoir ête affes
heureux pour en obtenir toute la tendreffe.

parloit de fa nailfince de fon rang
avec un mepiis qui l’ebt élevé à la pers
fe<tion du Uhriltiamifme s’il eût eu une
meilleure caufe, Pour ce ,ui regardoit la
liberté que Nadine prétendoit lui rendre,
il proteftoit qu’il ne vouloit point la re-
prendre ou qu’il n’en uferoit jamais
qu’il feroit occupé de fa paflion toute fa
vie; qu’il en pafferoit la plus grande par-
tie dans le lieu où elle faifoit fa demeu-
re qu’il jouiroit du moins de la fatis-
faction de la voir, que n’ayant plus à
efpérer d’autre felcité il y borneroit tous
fes plaifirs tous fes défirs, J’entrai dans
tous fes fentimens, Il retourna au Châ-
teau de Mr, le Duc, d’où il ne fortit pen-
dant plufiaurs mois que pour me venir
voir trois fois chaque femuine. Il em-
plaroit le refte du tems a l’étude ou à la
chatfe dans le parc. Pallois le vifiter
auffi de tems en tems. Nadine revenoit
dans tous nos entretiens. Quelque fois
il s’attendrifluit jufqu’aux larmes en par-
lant d’elle quelque fois il paroiffoit plus
ferme; mais je volois, que cette image

étoit
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Étoit tuûjours dominante au font de fon
cœur je travaillois moins à l’efficer
Qu’a lui faire prendre habitude de l’y por-
ter fans trouble fans douleur.

Enfin le tems arriva auquel Îe facrifi-
ce devoit fe confommer. !l s’en ctoit 1n-
formé trop fouvent pour l’ignorer  Jerz-
cus une lettre de l’Abbelle par liquelle
elle m’en dunnoit avis, elle me prioit
au nom de ma nièce d’y affiter avec ma
famille. je la fis voir au Marquis. J'irai,
-me dit. il avec un grand fonpir, j'irai,
n’en doutez pas heureux fi je puis laiffer
la vie au pied du même Autel où elle va
fe facrifier Mon gendre ma fille m°é-
tant venus prendre dans leur carofle, 14
s’y mit avec nous. Le fien ne lailla pas
de nous accompagner avec une fuite con-
venable. Etant arrivés à C. je vous
lus voir ma nièce avant le jour de la cé-
rémonie, je ne pùs réfilter à la priere
que me fit le Marquis de l’y mener avec
moi. Cette tendre victime parut a la
grille dans un ajuftement où je ne l’avois
point encore vûe. Je fus ébloui de fes
charmes. Jamais elle ne m’avoit paru
plus aimable que fous cette trifte livrée
de mort de pénitence. Le repos de la
folitude donne au teint des Religieufes
une fraicheur un air d’embonpoi
dont tout l’art des Dames mondaines ne

feauroit
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fauioit approcher. Elle fut furprife de
voir le Marquis avec moi, car quoiqu’elle
eût fouhaite qu'il fût préfent à fa profef-
fion elle n’avoit ofé lui écrire ni me pro-
pofer de le faire pour elle. Je lui dis
vous êtes danc à la veille, ma chère nié-
ce, de ce grand jour qui va vous fépa-
rer eternellement du monde. Rien met
donc capable d’ébranler vos réfolutions.
Elle me répondit, que la cérémonie qu’ele
le alloit faire n’étoit qu’un renouvelle-
ment extérieur de ce qui étoit conclu de-
puis un an dans fon cœur. Ji ef encore
tems néanmoins repris-je de vous de-
faire de vos liens s’ils peuvent vous de-
venirincommodes. Examinez de nouveau
le fond de vôtre ame confultez vos for-
ces fongez que le Ciel n’accepte que les
offrandes volontaires. L’offrande eft faite,
repliqua-t-elle, d’un ton ferme, s’il fuf-
fit qu’elle foit volontaire pour être accep-
tée, je ne doute point que le Ciel n’ait re
cû la mienne avec mifericorde. Le Mar-
quis nous écoutoit fans ofer lever les yeux
fur elle cependant il trouva quelque cho-
fe de fi dur pour lui dans ces derniers mots,
qu’il ne pût s'empêcher de l’interrompre
avec un fobpir; Ah! Madame lui dit-il
eft-il poffible que l’état où vous me ré-
duifez, ne vous caufe pas le moindre re-
gret! Vous m’ôtez donc la feule confola-

tion
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tion qui pourroit flatter une exceffive dou-
leur vous me remettez dans la néceili-
té d’avoir recours à la mort, pour me
délivrer de mes peines Elle tourna les
yeux vers lui pour lui repondre que s’il
avoit toûjours la bonté de conferver quels
Que affection pour elle, il n’y avoit rien
d’affiigeant pour lui dans l’expreffion qu’el-
le avoit employée que fon facrifice etoit
fans doute libre volontaire, mais qu’il
n’ignoroit pas de quoi le Ciel s’étoit fèr-
vi pour lui infpirer cette volonté qu’els
le avoit deux motifs qui lui faifoient re-
garder la folitude avec joye; l’un d’avoir
foû lui marquer qu’elle n’étoit peut être
pas indigne de l’eftime qu’il avoit eue pour
elle par la prompritude avec laquelle elle
S’étoit renduë juftice lorfqu’elle avoit re-
Connu, qu’il étoit impofliible qu’elle ft
à lui l’autre d’avoir été affés heureufe
pour expliquer cette impoffibilité comme
Une marque de vocation à la vie religieufe,

d’avoir obtenu du Ciel la force d’y rè-
Pondre fans balancer. Le Marquis ne fe
fit plus entendre que par fes foùpirs. Nôtre
converfation étant finie je baifai la main
de ma niéce je la préfentai moi-même
au jeune amant, qui penfà rendre l’ame en
faifant la même chofe.

Le lendemain qui étoit le jour de la
cérémonie il me parut fi preffé de dou-

leur,
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leur, que je ne lus conteillai point de fe
re ide avec nous al’Eglife TI demeura
feu! dans fi chambre, où je vins le 12-
joindre le plûtôt qu’il me fut poffible.
Je le trouvai dans un abbattement que
je reuffiois malà caprimer. Son vifage
étoit pale les yeux mouillés de larmes.
Je le confulai par toutes les raifons dont
j'avois reconnu qu’il étoit le plus touché
Nous pallames encore quelques jours à
C pendant lefquels nous eümes
plufieurs fois le plaifir de voir ma nièce.
Le Maquis etoit de toutes nos vifites
mais il y portoit la triftefRe. 11 y parloi
peu. 1! regardoit Nadine en foûpirant
Il paroiffoit emû lorfqu’il l’entendoit par
ler. Il fe levoit quelque fois tout d’ui
coup, il fe remettoit auffi tôt fur
chaife comme s’il eût eu honte de
mouvement involontaire. Il fembloit
qu’il fât au bord d’une mer profonde q'
le feparoit d’elle, que la voyant dar
l'éloignement il fe portât vers elle par f
défirs tandis qu’il fe confumoit de
douleur de ne pouvoir en approcher,

Nous retournämes enfemble à ma fc
tude. Je l’y retins pendant quelques
maines je l’engageai à fe rendre
Paris lorfque je le crus en état de
roître dans le monde avec bienféan
Du caractére dont je connois ce ten

é
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aimable Seigneur, je ne doute point

qu’il ne conferve le fouvenir de ma niece
jufqu’au tombeau.

Mes jours fe font paffés depuis ce tems-
fla dans une parfaite tranquilité, Je fuis

avec conftance l’ordre de mes exercices.
Les perfonnes avec lefquelles je vis, fup-
portent charitablement mes foibleflesles infirmités de mon âge. La mort que N!
jattens à toute heure ne me caufe nul
effroi je la regarde comme le commen-

Moment qui m’en approche me paroit i
tement d’une vie plus heureufe. Chaque

KL

autant de gagné fur mes efpérances. Je ÿ

compte les heures avec une joye avide, f
mes fentimens changeront beaucoup

fi je n’entends pas fonner volontiers la
dernière, #5

Le Ciel permet que j'aie quelque fois
Poccafion d’exercer des bonnes Oeuvres.
TH y a quelques mois que deux perfon-
tres de qualiré du voifinage prirent querel-
le für un differend fort leger. Leurs amis
prévinrent le combat particulier qu’ils
méditoient ils me prièrent de leur
fervir de médiateur. Je me chargeai avec
joye de cette entreprife. L’offenfé me
coûta beaucoup à pacifier. Je lui repre=
fentois en vain que fa haine fes pro-
jets de vengeance excedoient l’offenfe le-
£ére qu’il avoit reqûë; qu’il y avoit de

Tome VL K Pire
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l'injultiie pir coniequenc dans fes def-
feins, qu’en ne confiderant même que
1-sloix du monde l'excès auquel il vou-
lait fe porter ne feroit point approuve
des honnétes gens, Mes raifonnemens
ne l’ebranloient point. Un trait de mos
rale, qui m’échapa dans l’entretien que
j'avois avec lui le difpofa tout d’un coup
à la paix. Ne voyez vous pas, lui dis
je que vôtre honneur n’étant point blef
fé effentiellement dans cette querelle,
tout l’avantage eft de vôtre côté Vô.
tre ennemi s’eft abaiflé au-deffous de
vous en vous offenfant, car celui qui
fait une offenfe à quelqu’un, lui accors
de une véritable fupériorité fur lui en
lui donnant le pouvoir de la pardonner.
Cette réflexion fut tellement de fon goût
qu*:l confentit fur cette feule raifon à fe
reconcilier.

H ne me refte à ajoûter à ces Mémoi-
tes qu’un fouhait en faveur de mon Ou-
vrage puifle t -il être là du public avec
des vies auffi innocentes que les mien.
nes le font en écrivant Je ne le detti-
ne point à être imprimé avant ma mort,
La publication des deux premières par-
ties n’a que top infpiré lenvie de me
connoître foit curiofité, foit compal-
fon pour mes infortunes, elle ma attiré
la vifite de quantité de perfonnes étran-

gères.
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géres. Je ne veux plus que cette cu-
riofité fe reveille, D'ailleurs je doute
Que cette derniére partie puifle être im-
Primée en France avec l’approbation des
Inquifiteurs de la preffe,

Fin dn Sixième Tome.

(SF
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